Digitized by Goo ,;k: 



Digitized by G( 



CAIiLISTHENE. 

O U 

LE MODELE DE L*AIVIOUi; 

E T 

DE UAMITIÉs 

Ouvrage mêlé de caractères & de moralités j 
qui apprennent A €&nnottre le cmtrfuumUnp 
& à fe conduire dans la vie. 

PR£MI£R£ FA&TI£f 




A PARIS. 



M. D.cçr l;kv« 



vslsir v^^i' v44ii s»j9( 



A LA J£UN£ 

HORTENSE. 

Cet ouvrage ^ aimable Hortenfe ^ 
]^oupoitM être fubLié fous d^autref 
aufficcs guc Jous les vôtres 1 Vous^ 
dont Us fentimens font fi beaux^ fi 
conformes à tout ce gui fe trouve ici 
tracé de noble ù de vertueux : Vous 
fui prime\ dans votre fexe ^ aufji 
glofieufement que ce fexe ^rime fur 
le nétre. 

Qeftenvous que paîfuîfécesaimU 
rables fentimens ; £r c\fi proprement 
votre ouvrage que je vous confacrem Lfs 
douce habitude que je me fuis faite de 
vous connoître (s de vous aimer , m'a 
appris qu^il ny a rien que de dijiin» 
gué dans votre manière de penfer ^ 
rien que de grand ù de généraux dans 



potre amc , rien j«é d'hmnète & de 
vertueux dans votre conduite* De ce 
beau modèle qu.e pavois devant les 
yeux ^ Une ^ouvcit réfuUer gue des 
idées louables. 

Aux grâces de la nature & aux 
charmes de la jeunejfe , vous joigne^ , 
Mutable Hortenfe , les dons précieux 
i^un caraâlere aimable , d*un efprit 
délicat, & d' un goût exquis. Que je 
nî'ejlime heureux d*avoir eu le bon» 
heur de vous flaire ; car vous me 
]^ermettre\ de.me glorifier hautement 
d^un fi rare avantage, Puijfent les 
doux liens fui nous ùnijfent durer ^ 
far le mélange de nos cendres, an. 
delà de nos jours, 

X 
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PRÉFACE. 

DEpuis qtit It public eft inonài de ro« : 
ioaas , & que les preiTes ae gémiflênt » 
pour aiail dire i que de ces forces d'ouvra- 
ges » il devroit f ce ièinble , en être dégoûté 
& raflâfie. Le goût néanmoins qu'on a pour 
toutes ces futilitis , ne lalfle pas de fe fou- 
tenir ; parce que la plûpart de ceux qui ai«^ 
Aent la leûure t ne cherchent qu'à s'amu- 
1er » & à charmer Tennui qui les confume^ , 
Ce ieroit en vain qu'on entreprendxoit de 
reformer ce mauvais gout. U ne »'agit que 
de préfenter au .public des ouvrages en cb 
genrcy quî Tamuiênt & lui foient proûtabkSf 
qui le récréent & riailruifent tout taCtaw 
hit ; & o6a point de ces firivolee hifto» 
siettes 9 rempliefi d'inutilités vicieuics p 
dont la leâure ne produit d'autre fruic ^ que 
H corruption 4e Teiprit & du asuc 

3» Le roman t félon la jufte déâmcion que 
9 nous en donne nine iUuftre plaine de nos 
ail jours * n'eft autre. ^lu'en 4ifcours en 

* Madame OiiHêf ^ pt^Sau4kr V^djlffé^ d^'MLQWm ^ 

a ii| 



• 



I» ptoft t inveftté pour gâter les mœurs 9 0^ 

m du moins pour amufer inutilement la jeu^ 
m ntttk » par ie ricit de plu|ieurs avanturer 
» faulTes , fans aucune fiâion 9 m allégorie 
»'0Ù l'on impute à des héros des foibleflef/ 
des extravagftMes 9. eppofées à tottte v^' 
m tité hiftorique de.s temps 9 4^ li^ux 9. des» 
9> mœurs , & des caraôeres.. 

A cette défiaition 9. on fèeonnok ùaar 
p^ine anc infinité d'ouvrages pernicieux , qui- 
ês répandent & infeftent h pureté detr 
mœurs* bien publia demanderoit donc^ 
qu'on en donnât , qui fufi'ent diametralé-- 
aient oppofés à eetix4â;. c^ft-à-dire, des/ 
diicours qui formafTeni: les mœurs ^ 8c qui^ 
îfillruififlitflyt utilement la jeunefle » par une? 
6ge morale 9. déguisée fous l'allégorie de 
quelques ornemeas fondés fur la vérité dei> 
Ifhiiloire , pour lee temps 9 comme poutf tët» 
lieux $c les caraâeres* Nou« en avoas ^ueli*» 
qiies-uns de cette forte } 8c c'eft à c*eux-lj| 
qu'il feroit à fouhaiter que^ tas jeuots-geiipl 
voulufTent s'attacher» 

, Je n'ai pas eu d'autre objet dians celui-ci*; 

n^ai- cherché qu'4 le -rendi» util» 8v 
iWi^uEit. J'^, ai ifiiM.paJrtaut des ex^ii?^ 



jP^ir Ê F A C Bii 

&Hes xnoc4ités utilçi^ pour tour le^igcts» 

de la vie. Deux modèles furrtout ea fout;. 
hu principale fubftafice ^ qui ont de quol,^ 
£capper Sa, étoimeii le leâeur. Daos Tuo «^^ 
rtft un amour fage & réglé, qui fe fou--, 
tkat « même après la mort de Pobjet aimé f«. 
ave« uiifi conitaace dont oa ne voit plus^, 
d'exemples. Dans l'autre 9 ce font deux amis . 
éirokemaiit unis 1 qui fe diiputent touv-^à-, 
tour à qui l'emportera par Tamitié ». la r«-^ 
conno^mce » & la générofité. En *un mot ^ 
millé partie de cet ouwage t cpu ne préf«Br: 
te- des Iççons propres à infpiier Ta^nour de^ 
bi verfU' & là haine du vîce« 

en elipris de, Plutarque » doi^t; 
\K>ici If pafTage tout entier > d^ns l'excel- 

bote ' traduâîon. à'Amj^ » En la vilte; 
1^ d'AUarte 9.fituée^ au. pais* df la Bœocei fut: 
i^ j^dis; upe jeune pu^He y d'e&ellept^^ 
i^jeautéii liO{iimé#-AMftoGtf affilie d&Xheot- 
3| phai|^4^u^ i^aes komme&gourfii^joknjl^ 
i| 4^ l'avoir e(i maj?îagis*j» Strato» Orchome^ 
1^ ni^ir %^ & CaiUft^An/ss. AUartiem Stratpi^i 
% eftoit le j)^^ riche & le plus amourcM^: 
tefiUe ^a» ^ l'^t)pit vu^:CQmme..eU^ 
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» fe lavoit en la fontaiae de Hercjrfir t 

» qui eil en Lébadie » d*autant qu'elle de« 
» voit le lendemain porter à la procefllon de 
ti Jupiter-roy là facrée coibeille r mats Cat« 
fi liilhenes avoir l'avantage , d'autant qu'il 
• eftoit un peu parent d'elle. Si ne fçavott 
m Theophanes ce qu'il avoit à faire ; car 
» il craignoit; Straton , conune celui qur 

• 

» eftoit le plus riche & le plus noble de tout 

n le païs de la Bœoce ; & en vouloir re« 
m mettre le choix & option ^ Toracle de 
n Trophonius. Mais Straton qui avoit en* 
I» tendu des domeftiques de la fille , qu'elle 
M inclinoit plus envers lui 9 pourfuivoit qur 
» l'éleâion fhft remife au bon plaifir d'elle.. 
11 Mais comme le pere Theophanes hii euff ' 
» demandé 9 à la vuë de tout le monde^ lequel 
m elle aimoît mieux avoir pour mari 9 8r 
» qu'elle euft préféré Callifthenes ; Stratoir 
» montra bien far l'heure qu'il èftoit forr 
» marri de ce rebut. Mais deux jours après 

ï»&ACâlt!lltienes» 



■ 









m di£ant qu'il vouloit demeurer en bonn^* 
n grâce & amitié avec twt ; encore qtié* 
« quelque mate fortune lui euH *fra# 
» envie odé rcfjpéraiM^fi.dii jzmriai^ de im 



r R È F A CE. 

h £Ue. Eux trouvèrent fort bon ce pfopof^ 

» tellement qu'ils le convièrent enfemble 
» au feftin des aopces : mais cependant il fift 
» provision d'un bpn nombre de £es amis f 
D & de grofle troupe de valets , qu'il dif* 
» tribua & cacha par les maifons de fes 
> amis 9 juiques à ce que la fille » félon la 
» couftume du païs , defcendift à la fontaine^ 
» qui s'appelle Cifloeflâ 9 pour lacrifier aus 
» nymphes les facrifices de devant les eipou- 
» failles. Lors ceux qui eftoient en em^ 
» bufche 9 accourants de toutes parts , 
» faiflrent d'elle j mefmement Straton qui 
» la tiroit i lui le plus qu'il pouvoir : 
» Callifthenes au^contratre la retiroit auffî de 
B fon collé ^ Se ceux qui eiloieat avec lui ^ 

m 

» juiques i tant qu'on ne fe donna garde 
» que la pucelle trefpaiTa entre les mains de 
» ceux qui la tireient , les uns contre les 
» autres , deçà & delà ; 8c oe fçeut*on que 
» Callillhenes devint fur le champ » s'il 
a» le tua lui-ffiefme 9 ou s'il s'en alla en 
m exil hors du pays de la.Bœoce : tant y a 
f> qu'on ne fçeut jamais depuis qu'il devint* 
» Mais Straton 9 à la vuS •d'un chafcutts 
» fe tua lui->ffleiiaie fur le corps dis la 
1» pucelle» 
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■ # 

Voilà le canevas fur leqiiel j'ai travaillé*. 
Quant au temps où révénement arriva» 
coxnme Plutarque n'ea dit rien » j.'ai cru 
devoir y fuppléer , en adaptant fon récit 
â des époques fixes & certaines 9 & à des 
points d'hifloire çonnus» Telle eft Tépoque 
ét la confpiration de quelques Thébains ^ 
que les Lacédémoniens avoient chaiTés dt 
leur patrie , & qui y rentrèrent avec gloire f 
ce qui arriva 9 félon tous les chronologuef 
Jf an du, monde i6x6. & avant J» C. 278!^ 
Telle eli encore la bataille des Romains 
contre les Samnites : on iait que la guerrç^ 
fiit très4ongue entre ces deux peuples 
elle dura près d'un fiecle^ c'eft-à-dire y depuis, 
l'an »oOii|ufqu'à l'an )oo« avant J* C. Ce^ii^g* 
yues font antérieures à Plutarque qui > flo^ 
fiiiôit fous Trajan mort la cent dix*feptienu» 
année de J* 

Je n'ai point touché à la manière prompte 
8c fubite t dont cet écrivain fait mourir 
ftotre héroïne ^ parce que ccl feroit ôter au. 
^dénouement de fa vie , tout ce qu'ira de plus 
terrible & de plus frappant. Toutes le» 
circonftaaces que j'aurois pu ramener , poi^r 
. amplifier le récit de cette mort y n^'auroifint 
£ût que gâter l'épifodc» • ^ . 
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PRÉFACE. 

Dans le ftyle , je me (uis écarté de lai 
roate ordlnairé que fuiveiit les auteurs 4e 
nos romans. La plupart y emploient un 
langage afieâé , tifUi d'expreffioniS recher« 
chées V d'enflures outrées f de termes qui 
s'éloignent également du bon fens & de la 
raifon. J& iîi€ fuis borné au ftyle fîmplc 
& modérément orné ; & j'ai évité le lan^ 
gage trop élevé, parce qu'il eft l'écueil du di& 
cours. J^ai regardé comme le fruit du mauvaâ^ 
^ût 9 cette profuiion d'omemens & de gracet 
déplacées , dont quelques écrivains chargent 
leurs diâipns ; cet ufage de pointés 8t d'affé^ 
ieriet 9 ^ fait qu'on ne veut rien^ire qu'a« 
Vec eiprit j ee ftyle enfin que l'on fait 
coupé 9 8c chargé de beautés étrangères» 
J^ai cru que tout écrivain jaloux de 
fa propre gloire » devoit s'attacher à £mpli» 
fier , pour ainfi dire 9 fes penfées & tn 
façon d'écrire ; préférer le foUde au brillant s 
& n'employer qu'un ftyle périodique , nom* 
InreuK 9 uniquement accompagné des beautés 
naturelles 9 (impies & uniformes 9 qui feules, 
peuvent faire l'exceilence des bons ouvrages. 

Enfin 9 qu'on ne cherche point dans les 
portraits & les carafteres que je doane 9 ni 



/ 



PRÉFACE. 

dcf ni applicatioa. Je. déclare ici avec (mté^ 
rité , je n'ai eu qui que ce foit en vue* 
Si Ton mUnterprete $ malheur i celui qui 
fera riaterprétation j tout le fcandale vien- 
dra de lui* Ce n'efl pas ua tel ou un tel 
bomme en particulier que j*ai eu devant 
les yeux } c'eft le genre humain entier. Ce 
oe font pas les hommes d'un feul pays 9 
mais ceu¥ de tpute$ les régions civilifées » 
qui ont fourni la m^t|(sre de mes réflexions* 
J'ai taché d'inftruire ; mais je n*ai point 
eii deflèin de mordre $ ni d'outrager. Enforte 
que je dirai volontiers avec M* de la Bru<^ 
yere , » que je protefte contre tout chagrin 
m toute plainte % toute maligne iaterpréta?» 
» tion 9 toutç fauITe application » & ^^^^9 
w cenfiire ; contre les froids plai&ns 8l 
p leâeurs mai-intentioAAés. 



t. 



CALLISTHSHE; 



I 



Digitized by Gopgle 



CALLlSTHENE. 

* 

O U 

XE MODELE DE L'AMOUR 

ET 

DE L'AMITIÉ- 



Livre Premieh* 

* 

Ë toutes les régions civi- 
lifées du monde, la Grèce 
^1 fut celle qui fut autrefois 
' parvenir au plus haut de- 
gré & au plus émiaent périofle de la 
fplendeur & de la gloire; On y 
voyoit de toutes parts régner la ga« 
lanterie , la politeiTe , les plaiiîrs ^ 

& les grandes magoUEcences. Athe« 

A 




2 Callisthene; 
. fies fur-tout étoit lecentre des délice s 
de la Grèce ; mais riea ne rendit 
cette ville G. célèbre que la fageiïè 
de Ton gouvernement , (k l'attention 
extrême qu'on y avoit pour Tédaca^ 
tien de la jeunefle. L'excellence de 
fes écoles ne contribua pas peu à lui 
acquérir cette haute réputation qui 
l'éteva au^-deiïus de toutes les autres 
villes du monde* 

C'ëtoit dans ces écoles quê les 
feigneurs Grecs envoyoient leurs en« 
pour y prendre les principes de 
la religion & des fciences ^ & s'y 
former dans la pratique de toutes 
les "Perçus civâes. Calliilbehe fut de 
ce nomibre* il avoit pris naiiTance à 
Aliartë , ville de la Béotie , province 
de Grèce , qu'on appelle aujourd'hui 
Stramfiiipa , Cbm Nmpiée dn T^c. 
Âliafrte étoit iituée à ladrôite de i'He^ 
licon près du Isc Copaïs^ & avoit 
de fortes murailles pour exicëinte* 
Près de la ville étoit une fontaine 

f 
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appeHée CilTufa ouÇiffoefa, dans 
laquelle les Aliartîens croyoient que 
les nourrices de Baccbus avoieat lavé 
ce dieu ^ .dès que fa mère eut ac-« 
couché de lui; & cela, parce que les 
eaux en ëtoient d^une belle couleur 
de m , & tcès-banoes à boire* Le 
tombeau d'Âlcmeae qui avoit épau- 
fé Aa\jj^itrion eu premières noces , 
ôi ^Ihadamante en fec onde s^e toit au- 
près de cette fontaine» La ville fut 
«nfuite rqioée par les Romains ^ dit- 
rant ta gpierre contre Ferlée. 
. Hermocrate qui avoit donné le 
}our à Calliiihene , y tenait un rapg 
diftingué. Ce fage pere jugeant que 
0e tous les biens ^ le plus précieux 
eâ fans doute celui d'une riche édi;« 
cation , envoya de bonne heure fou 
fils à Athènes , afin de lui procure^ 
dès fes plus tendres années toutes 
les inibruâions qui pou voient contri« 
buer à le foormejr ^ à le rendre utiie 

Vo jour à la république* Il engageai 

Ail 



4 Callisthene, 
auflî un de fes amis , nommé Métro- 
dore , qui demeuf oit à Orcliomette , 
viliè de la Béotie^ peu éloignée de 
celle d' Aliarte ^ & dont les richeiTes 
étoieat immenfes ^ d'envoyer aux 
mêmes écoles fbn fils , appelle Stra» 
ton » du même âg« qm Cailifthene* 
Orchomene fameufe par le temple 
deâ trois Graçes ^ Tua des plus an- 
ciens de toute la Grèce , étoit une 
dtsplus agréables villes delà Béotieè 
Ity avoit une fbntaipe que fes eaux 
pures & faiutaires avaient rendue 
célèbre dans tout Punivers. Le fleuve 
^Cephifè couloit auprès ue cette% fon- 
taine, Rienn'étoit fi délicieux ûî 'fî 
charmant que fbn caoal & fes bords 
qui embeUiâbieQt £ fort ce féjour ^ 
qu^oQ en avoit fait la demeure ordi- 
- oaire des Grâces. Ce fleuve prenoitfa 
fource dans la Doride , couîoît de-là 
• dans Je pays des Phocéens , puis dans 
Ja Béotie où il arrofoit le territoire 
tfOrchomene j & après avoir tra* 
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iterféle lac Copaïs ^ il alloit fe jetter 
dans r£uripe« Orchomene après 
avoir été queique-temps ^us la do-« 
mination des rois ^ changea fon gou-» 
vernement en une forte de républi- 
que* Cette ville fat Ion g« temps flo- 
riffante Si pofiëdoit des richefles in« 
£aie s : Homère aiTure quelle envoya 
pour fajpart trente vaiffeaux aufîege 
de Troye* EUe effuya depuis , diffé-r 
rentes révolutions «C'eil: aujourd^ui 
une ville peu coniîdérable qui n'a 
èonCsrvé de toute fa iplendeur paf- 
fée , que le feu! nom d'Orehomenor 
* Hermocraté & Metrodore uni» 
par les liens d'une amiti4très»ëtroite^ 
furent ravis de donner une même 
éducation à leurs enfans . afin de 
perpétuer leur union & de la ciment 
ter entf 'eux de bonne heure. D^ait» 
feurs, Metrodore penfôit tout de mè^ 
me qu'Hermocrate f^r l'attentioa 
«xtrême qu'on doit apporter à biea 
éktet iê jeu&efle*. £'étoi^ sièii^ 1^ 
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goût général de , la nation. £a cess 
temps heureux ^ un citoyen auroit: 
cru maoquer aux plus effentieU de: 
tou$ fes devoirs , s'il ne s'e'toit ap-- 
pliqué à former ies enfans à la vertu ^' 
& à faire tourner à l'avantage de la% 
patrie les divers talens que la natu-^ 
re pouvoit leuravoir difiribués. Au{& 
venoit-il à manquer des générauxr 
pour la conduite des ^rmé^s & iak 
(lé£?nfe de 1-état ^ des magii^rats 
pour juger les peupks & des prê-* 
très pour cinaentec le culte & le& 
pratiques de la religion ^la républi^ 
que. n'étoit poipt en peine de xem* 
placer tous ces diâerens fujets ^ ellei 
les trouvoît dans la plûpart des 

familles V 

Calliitbene & Str aton s'empreilè* 
rent à l'epvi de répondrei aux inten?- 
tions de. leur* parens. Ils firent de 
rétude & d«s occupations, littérale 
re$ ^ leur unique attaçheii Ils étoient 

propofés ipour mouek& dans, toui^ 




Digitized 



fes degrés qu'ils parcoururent des 
écoles Athéniennes* Plus ils croif- 
Ibient en âge , phis ils croifloient 
en ver&us. CalUfth^ae étoit viîôi eû^ 
joué i il avoit Tefprit délié Si beau- 
coup de pénétration. Straton paroif* 
foit plus, pûfé ; il avoit une grande 
foiidité ^ & ua éioignemeot marqué 
pour toutes les bagatelles de foc^ 
âge. Ils étoient tous deux pleins de 
religiosi & die vertu t le plaifir dea 

fens , que la jeuneile prend d'ordi- 
fiaire pour fbn ' guide unique \ n'a^ 
voit pour eux que de fort ImpuiEdua 
attraits* 

Cette conformité decarafteres & 

« 

de fèatimens , fi propre àfbrneier la 
Sympathie la plUs étroite , peut faire 
juger de l'étendue de Taontié qui. 
j?égna entre Callifthene &, Straton 5 
€Q tWet , ils vivoimt d'ans^ l/iiDioU 
la plus iotifue, 11$, ne fe quittereot 
point jufqu'àla £n de l^rs étude$» 
De plus ^ CQUUX^ ils ctQbnt 
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ment deftmés, l'un & l'autre ^ pour 
la profeffion des armes ^ ils firent 
feors exercices & prirent ienr6le«- 
^ons académiques^ £>us les mèmes^ 
maîtres^ dans les paleilres ou gymna» 
fes d* Athènes, qui étoient à-peu-près 

ce que font aujourd'lim nos aca*> 
demies» 

Après avoir fini leurs exercices ^ 
ils retournèrent tous deux en Béotien 
Calliilhene fe rendit à AHarte , & 
Straton à Orchomené. Ce dernier 
néanmoins vint bieatôtre|oindre CaU 
Kilhene , il avoit despacens en grand 
nombre daasAliarte qui Tapp elle rent 
auprès d'eux. Ces deux ilhiftres 
élevés des écoles Athéniennes firent 
^admiration générale ; on ne parloit 
dans tonte la ville que de Calliilhçnç- 
$C de Straton. Le premier était par-» 
âiitemenvbien fait , dMiâe taille f icfa» 
i& d^ti^e^ ii préfi^ntoit de la œeii^ 
teure grâce du monde. fécond^ 
d'uQ^ taille aui-delTus delà xQediojcre ^ 
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avoit Qn abord riant & gracieux , qui 
prévenoit iccontioent en fa faveur^ 
Toutes ces grâces extérieures fou-», 
tenues en eux par les précieux tre-«^ 
fors d'une riche cducatloa & d'ua 
cfprît cultivé 9 les faifoient recher* 
cher avec empreâèment dans toutes 
les focietes : la plûpartdes femmes 
de la ville ne reiifloient guère à leurs 
charmes j elles en étoient prefque 
toutes éprifes. Ils étobnt répanda» ^ * 
dans le monde , 6c on les voyoit 
par-tout avec plaifir. 

De toutes les maiions d'Aliarte^ * 
celle que Callifihene fréquenta d'a- 
bord le plus , fut la maifon d'un prè« 
tre d'Apollon » dont la femme , 
nommée Hermmie , Tune des plus 
belles de la ville , n'avoît pu s'em- 
pêcher de prendre du goût-pôur luu 
TA parloit bien & avec efprit , & l'on 
ne pouvoit guère l'écouter fans in- 
térêt. Elle luî fit bientôt coauoître ^ 

parfes complâiiaaces 6( fçs atte»-^ 
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tions 9 tout ce qu'elle feutoit pour 
lui» Mais CallifiiieQe. plein derépu** 
gnance pour ces fortes d'attaches qui 
ne flattent ni la déiicatefle des fea-« 
tiœem ^ ni le goût des conquêtes , & 
qui ne manquent jamais de répandre^ 
le trouble ât la di\ri{îon dans les fa« 
milles y n'êut pas plutôt demèlti les 
étincelle» du feu qui eommençoie 
à enflammer le cœur d^Herminir» . 
qull n'oublia rien pour l'éteindre 
sfa QaUrance.Ilfe retira même 
peu-à-peu de cette maîfcui ^ & ta 
quitta enfin pour toujours* 
Herminie ne fut à quoi attribues 
• cette retraite. Elle crut d'abord que 
Calliiihene a voit quelque inclinatioa 
iecrette , & que la perfonne qui ea 
faifoit l'objet i'ayoit obligé à ne plus 
aller chez elle. Cette idée la jetta 
dans des inquiétudes très-vives. Elle 
fit tout ce qu'elle put pour lui parler 
^ s'éclaircir avec lui for fes doutes \ 

m 

soaisoe fouvanu pas eù trouvée l'oc« 
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ca&on y elle lui écrivit on bilkt 
qu'elle remit à une vieille efciave^ 
dont la fidélité lui étoit cornue* 
* Celle-ci s^acquitta de h comnxiffioa 
avec exaâitude ^ & rendit à Calli£» 
thene même le billet dont fa mai* 
treilè Pavoit chargée. Elle lui faifoit 
de tendres reproches Cut fa retraite 
fit i'invhôit à la venir voir ce foifi^ . 
même , pour la tker de la peine oài 
elle étoit à ce fu jet. 
' La lêélure de ce billet jetta Callif; 
tiiefiedans nnefiirpviftextrêtee. U ne 
pottvoit £gf perfiiaiier c|ui'iHiè hmm» 
qtû n'a pas dè plus bel ornemént qiM 
la pudeur , ofât ain& là violer , & fe 
Ipoiter à faire tés avances & tes pre^ 
fsti^e&déinàrèhes'aisprès dNmiiomi# 
me, qui loifi de répondce k &s ùtad^ 
tôâi^, ne haà a voit èncoîre doàné 
que des marques de froideur^ à^in^ 
âilR^Mâce/tf fut iqu%lque«tteips «a 
preiûe ht la cûifilaite qa^â devoitte^ 

nir. îieïéiil^^i^ <|ae^ia gùUm&i^^ 

* 

P 0 
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geoitde lui» ëtoit fans doute.de faire 

répoafe à Herminie. Mais fon em-- 

barras ronloit fur la manière doat 

il devoit la faire. D'oa côté , il ne 

voaloit point Natter ia,paiïioiinai£^ 

(ante de cette femme ^ & d'un autre « 

il avoit à garder les règles de la bien* 

féance que les faomœes doivent au 

feze» Il fit doac répontfi à Herminie, 

mais en jdes termes qui ménageoient 

parfaitement ces divers intérêts. II 

lui âtfes excufes de ce qu'il n'accep- 

toit pas le rendez-vous ; & il allégua 

pour prétexte ^ fon départ pour Tar- 

mée où il devoit fe rendre en. peu de 

jours. Herminie fat indignée de cette 

réponfe. £lle diffimula toutefois fou 

' reilentiment 4 .mais ce fut pour atteo* 

dre le moment 4e fe venger* 

Au reile ^ Calliilbene ne difoît 

rien que de vrai fur fon jdépart. 

Cens d'Âliarte Tavoient nommé 

pour commander les troupes qu'ils 

eovoyQieat; à^Xiiebest Développons^ 

co 
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«n le fBjeu Les liacédémoniens dew 
venus maîtres de toute la Grèce 
s'étoient emparés de la citadelle de 
Tiiebes, qu*on appeiloit Cadme'e & 
qui en faifoit la principale défenfe j 
ils avoient banni de la ville ceux qd 
leur avoient paru les plus dangereu» 
.& le«plus oppofésàieur domination 
^ a'etoient mis en état de n»avoic 
.tien à crâiftd/e des ames. Les ban* 
nîs s'^totent retirés à. AtJieo« , mai» 
dans le deflèiafeccet d^ tout entre- 
prendre pour feconer. leur joug , ôc 
pour procuffir.à TJiebes^la Aibehé 
qu'ils lui avoient ravie. Ea. efiet , iijs 
.tramèrent fourdetaient une confpira. 
tion qui fut très-bien a)aduite 
qui re^idit ie calme à leur patrie*. • 
Je n'entre ppji,j: dims.ie/détailde 
tontcc qutfefit pour l'exéti^tîcm de 
xe proje$,,Il«e fi,ffit . pour domiet 
A ma naiira|ioa .tout |e. jw nécef, 
iaire , de remajjijuer que fons ^ 
conduite . d'uu vaillatU ç^pitain* j 



Digiii<_LU Google 



^4 C A L L l s X H £. M E 9 

jHQmtaé Feiopuias , les baoois ib 
/ rciidirent à Tbrtafîe , bourg Gxiké 
|)rès de Xhpbes. Pe*Jià , dousw d^cn- 
fr'«i» t )«s t^li» jeup€^& k$ pJitts dë- 
jtf miné» , «otrereot àà^m&iû daos la 
ville, ^ furent fe cacher dans la maî- 
foo d'ttû des pcincipaux^Qomtné Cha- 
fMm , quiitvottfa de toutfonpcnivok 
ifi projet de .la coofpicatioD» Elle fat 
caectttée awctout le faccès poffible* 
' Cla prit pour cela le temps où les 
Biéotarqitn:^ nragilftfats ^éaémat 
prépaies augauvecoemeat de toute I9 
Sdotie 9^ étoîeot ploagés dfos lé^ 
|>i2^firs d'un grand feilin que Fbilid^ 
leur greffier, , qui étoit du complot:^ 
leuir ëoniiiMt ex.pdèfi ce foâr<»|àt Les 
douce çoujurés s'étant répandus 
4aus la ville , le défprdre y ftit fî 
grand , & la ftayeur fi uo^verfelle., 
la*^gBi«ff^ qui ëtoift de quirase 
ceiwboiaflies^ demeura pare/ijiie^iaas 
lUnaâiou,^ ne ^g%a qu^à garder la 
' iitadellet \^des magiiirats , nom** 
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me LioBtlde , fat le iboi qui £ît -quel» 
ques efforts pourrepouiTer lescoxîjtt*^ 
Tes ; il en tua même pluiieurs ^ mais 
il fut bientôt îamiolé comme ie&an« 
très & paâe auâi de i'épée« Onowrrit 
les portes de la ville ^ceuxqui étoient 
demeures au bourg de Tbriafîe en- 
trèrent est fosle , & fe reodirenÉ 
entîéfiement œaîtires de h place* ^ - 

Il ne reâa que la citadelle ao pou- 
voir des Lacédémoniens i lesconju* 
rés en formèrent incontinent le fiege» s. 
La garnifon ibuteniie d^nxie quantité 
éonfidérable de Thébàias qui s'y 
Soient réfugiés y & défendit avec vi^* ^ 
gueur.Cette xéCftance qui futlougue^ 
engagea: les conjurés à rédamer le 
iccQUjrs des autres vilks de iafiéotie. 
£lles y envoyèrent la plûparj tout ce 
qu'elles eurent de troupes & de muni* 

tà(m^ Geite d'Âikurteéloitdiinixmbre^ 
& cefiit à cette oceafion qù^ounommii 

Câlliiihene peur commander les trou^ 
pes de cette ville^ On l^hoifit d!au<r 

^ ^1 
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taDt:i)tltts yoloûtiexs qu'Hermocrate, 
foii pere , y.foutenoit la défenfedes 
Cidnjufés avec une valeur héroïque.. 
. La ireiUc'de foû dëpar t,C allifthené 
£t faiisetiniacrifice.au dieu Mars& au 
génie de la ville , afin de mettre ces 
deux divinités dans fes intérêts , & 
r fe les rendre favorables pour le fuc* 
cès des armes de la république. JLe 
iacrifice étant achevé , il remarqua 
jparmi les perfonnes qui fortoient 
du temple ^ une fille que fa taille ôc 
Ion port œajeftueux difiinguoient 
^r toutes ies autres ; elle marchoit à 
.grands pas , fuivie de deux jeunes ef« 
claves qui lui lelevoient fa robe. Cal- 
liftbene né douta pas quelle ne fût 
id'une naiiTance diikinguée. Sa curio- 
iité le porta à s'en approcher* Il lui 
•offrit le bras j & il le fit d'une ma- 
nière fi polie & fi charmante , que la 
jeune Ariftoclie ^ c'étoit le nom de 
cette aimable fille , ne put le refufer« 
^ Comme 1| Umple étoit afiez éloi« 
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gnede la maÎToa d' Aci^tlk ^ CaUif^ 
tbene eut tout le lodiîr fu£faot 
pour Tentreteair des mpuveixieca 
qu'il fentoit déjà s'ëlever dans foa 
acm. Il lui dit qu'il regardoit comme 
nu augifrç bbn favorable pour im^ 
Tavantag^ quUl recevait eu ee^ mo^ , 
ment , & qu*îl en çoncevoit d'heu- 
re ufes efpérances pour la proijpértté 
de (es entreprifes» 

Quel eii donc votre deâein^ répartit 
Ariitoclie ; de quelles entr^prifûs 
prétendez- vous parler l Seriez-vous 
du nombre de ceux que la république 
a dipifîs pour marcherau fecoitrs des 
conjurés de Thebes l Oui,.repUqua 
Caliiilhene t mais ce qui £ailbit; )ÂW 
k fi/fet de mes dèfîrs ^ fait dans ce 
moment celui de mes reqrets^ Je 
volois avec joie au iiege de Cadmée ^ 
charmé d'apprendre le métier de la^ 
guerre fous les leçons d'Hernvocrate- 
mon pere,qui s'j^ diitingueparfabca- 
uoore depuis^ le. cgmmg ncenaeB,t,d>i> 
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ûege : & j'avois volontiers accepté 
Thonneur du cominandetueat des 
troupes que la république y envoie» 
Je fens néanmoins que mon ardeur fe 
ralentit ; votre beauté & les cbar«- 
mes qui brillent en vous , l'Qnt déjà 
extrêmement modérée. - 

Arîftoclie regardant cette décla* 
ration , comme le langage ordinaire 
delà politelTe 6c de iabelle galanterie, 
lui dit d'un ton badin & enjoué , 
feriez-vous donc déjà fi renipli d'à- 
snour que vous euffiez oublié ce que 
vous devez à la patrie ^ & ce que 
vous vous devez à vous-même ? La 
jchofe n'eft pas croyable. D'ailleurs 
vous D*avez pas fans doute de plus 
beaui: fentimens que n*en ont vos 
Semblables fur cet article : les regrets 
ne font pas faits pour ceux de votre 
profeffion. 

' Quoi^ vous ne me croyez pas 
capable d'un amour fincere, s'écria 
Caiiifthene l 11 cft vrai que je xi'ea 
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avois encore rien éprouvé , & que 
je ne puis point parler par expérien«> 
ce. Mais je fens déjà qu'on ne fau- 
roit vous voir fans vous aimer , & 
qu'on ce peut vous aîmer fans vous 
jurer une fidélité à toute épreuve. 

Ariftoclie fut touchée dudifcours 
de Callifthene , mais elle n'eut garde 
de le lui témoigner : & comm« elle 
fe trouva fur la porte de fa maifon ^ 
elle fut délivrée de l'embarras ou 
elle étoit j elle quitta Callifthene 
qui fe retira le cœur épris de fes 
charmes, 

Ariftoclie étoit fans contredît la 
première beauté d'Aliarte , on peut 
même ajouter , de toute la Grèce. 
Elle avoh: la taille majeftueufe & 
le maintien noble. Ses cheveux 
étoient plus noirs que le geai. 
Elle avoit un beau front & très-uni; 
les yeux grands & bien fendus : 
comnne ils étoient noirs , ils avoient 
une vivacité charmante ^ mêlée de 
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beaucoup de douceur. Elle avoît Te 
nez biç0 tiré ^ la boucha petite & 
vermeille » les deas blanckes & très<^ 
biea arrangées^ le tour du viâge de 
forme ovale ^ & la peau d'u^ae blan- 
cheur ebiouifiante. Sa gorge étair 
parfaite* Elle avait les bras faits au 
tour» En ua mot ^ c'étoit Tài&m^ 
blagedé toutes les per&élions de 
la nature & de touteis les grâces quî 
peuvent Êiire rornement du fese» 

A ces beautés naturelles , elle ]oim 
gûoit tous les tâlens acquis. Elle en*^ 
teàdoit très-bien la langue Grecque 
& la langue Romaine^doot elle poiTé* 
doit toutes les ûntffèsé Elle ëcrivoit 
en ruQe& en l'autre langue , tant en^ 
profe qu*en vers , d'uae manière & 
avec une dëiicateffe que les plus 
beaux efprits de la Grèce envioient- 
£lle a voit une voix admirable que 
l'art avoit achevé de perfectionner. 
Sonpere, appetié Théophane^ qui^ 

F aisioit tendrenoeot^ aVoitemployé 
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tous fes foins à lui donner une édu- 
cation parfaite. Il étoit extrêmement 
riche » & lui deiHnoit une dot très* 
confîdérable. 

Tous ces divers avantages ne por- 
tèrent aucune atteinte à la modeitie 
de la jeune Ariftocliet Remplie d'à* 
œour pour la retraite , elle menoit 
une vie fîmple & unie , & ne voy oit 
que peu de mondes & encore , étoit^ 
ce un monde choili , qui vivoit dans 
le même goût que le iîen. £lle i^ifoit 
fuccëder le travail des mains à celui 
de Tefprit de manière que les 
heures de fa vie étoient toujours 
remplies» L'oi(îvetë ne rép^dit ja- 
mais foa amertume ni fes ennuis fur 
£és jours» 

Ce genre de vie mit de grands 
obftacles aux defirs de Calliilhene* 
U lui fut prefque impoflîble de la 
Toir , &plus encore de lui parler $ 
ce qui le jetta dans les plus ameres 
inquiétudes» Soaaœouc alloitcroif^ 



iant chaque joun Plus il trcmvoît de 
diiâcultés à la voir » plus il fe fentoifc 
coflammé pour elle. Cependant il ne 
vouloit point partir pour l^armée fans 
hû parler; ce qui ^obligea de reup- 
? oyer ùnt défaxt de jour à autre# 

Au milieu de toutes ces peines ^ 
il chercha à fe foulager dans le fein 
de quelque ami prudent ds fage# 
Straton lui parut trop }euae pous 
raider de les confeiis z il préfera 
Cléophon y fon oncle ^ avec qui il 
ëtoit lié d'ailleurs par les iiens de là 
plus tendra amitié. C'étoit un vieus 
phiioibphe , ver£é dans Tétude de li 
fageife , pius capable qu'un autre de 
lui donner d'ezeellens cosiftib : àu£ 
fi ne balança-t^il point à lui décou-^ 
▼rir l'état de ùm cœur* 11 prit pour 
cela le temps où Clëqpbx^n fe trouva 
ieul : il fe promenok bord d'un 
lac qui étoit à fis fbdes , c'eft«-à-ilîre 
à un quart de lieue de la ville ; ce qui 
luiarrivoit affe&ibuvent ; c'étoit un 



* 
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lieu folitaire , mais délicieux par la 
beauté de fa iitaatioii , & très-propre 
à fe nourrir dans les méditations 
pbilofophiques. 



Cailiiibeae aborda Cléop 



quelque timidité. U craigooit que 
le récit de £ts feus ne fût point 
bien reçu de ce philofophe , dont 
il n'ofoit fe prpmettre que de ¥ifs re- 
proches & de Cévats remontranceju 
Ciéophon s^apperçut facilement de 
l'embarras de Caliifthene ; il Toulitt 
enfa?Qirle fttfet , & loi demanda 
d'où lui venoit l'air interdit qu*il 
Voyoît en lui. Ayez-vous reçu quelqup 
&cheafe nsuvelle de Parmée , ajou- 
ta-wt'il l Les L^cédémonîens opfrils 
remporté quelque avantage fur les 
Tbgbains ? Paries , expliqueZfVous.; 
tîres-moi de la*peine & de Tinquié- 
^tode-où eue j«tte votM einbèrns* 

J^oe paifrrpiufr vou^ caph^r Visf^ 
Cette de mon ame , lui répondit Cal« 
. Uilbene i je brule des feus; ies plus 



•^4 Callilstheke, 
vifs pour la jeune AriftocUe ; le mo- 
ment où }e la vis, fat celui où, je corn* 
inençai de l'aimer. Cette ûamme a 
même fait de ii grands progrès dans 
mon cœur , que je fens qu'elle ira 
pltis loin eocore , & que le repos de 
ma vie ne peut manquer d'en être 
troublé. Je vois déjà mon ardeur pour 
la guerre fe ralentir , parce que la 
guerre m^éloigne des beaux ' yeux 
d' Ariftocliet. li'amour ài mon devoir 
fe combattent tour-.à»tour dans mon 
ame. Je ne fais point encore juf« 
qu'ûù iront les fuites de leur combat» 
Mais je ciains bien que ma gloire ne 
^oitenfiaia^yiâime de mon amour» 
Secourez«moi donc ^ ajouta^t'il , en 
ce péril extrême , tendez-moi la 

:maia. Aidez«*moi jt calmer les agtt4« 
4ions de ttion coeur* 

Que je vous plains y s^écria CMo- 
-jjpbon ; quoi ^ les dieux ont imprimé 
^ans irotre ame la paffion & les feiiH 

ù% Vamowt ï Us ne pouYQicAt vous 

faire 

m 
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faire un plus mauvais préfent. Riea 
ix'eft fi funefte que cette malheureufe 
paffion ; rien n'eft fi violent que les' 
troubles qui ibat attachés à fa faite# 
Difféirente de tous les autres, ÔC 
jAus^ cruelle qu'aucune, elle s'em- 
pare du cœur ÔC y domine , non ca 
maître , mais en tyran. Toutes les 
autres lui cèdent la place , elle porte 
peu-à-peu Ton empire & fa tyrannie . 
jufqu'à étouffer & à détruire toutes 
les femences & tous les principes 
des vertus morales. Pldt au ciel , CaU : 
Uftbene, que vous n'euiïies jamais va 
la perfonne qui fait aujourd'hui l'ob* 
jet de votre flamme : ou du moins 
que ne la voyez*vous avec cette 
heureu£elndifférence qui fait tout le 
bpnheur de la vie# Car je n'ai garde 
de vous rendre farouche envers le 
beau fexe. Je fais que ce n^eft qu'en 
le fréquentant qu'on peut fe flatter 
d^acquérir cette véritable politeile 
qui donne aux hommes autant, de 

fi 
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laftre, que la poiiilure donne de 
ïécl^t au diaoïaot. Je ù^is que ce 
i^eil que parroi Içs ft^aimcs qu'un 
jwne homme peut atteindre cètte 
noble & vertueufe douceur qui donne 
du relief à £e^ autres qualités* Ainiî 
ce que je vous ea dis , n'efl point 
pour vous jetter dans ràuftej;^té dei 
la fagefle , dont les philofophes font, 
profeffion /& qui* n'eft point propre * 
àATOtreâge. Il eft un temps pour ie»^ 
piaiiirs^ j'entends les plaiiîrs réglés 
& licites , comme il en eii: un pour * 
la retraite , le recueillement, & Iar 
méditation des ^bofes fubliines^ Je 1 
prétends uniquement vous faire^ ap« 
percevoir que vous ète^ au bord d'un 
affreux précipice , & qu'il eft en- • 
core temps de vous en cloigner, fî ' 
vous* faites 4ie fagés réflesaons fva^j 
le. danger que >vous coureas , âc ùàt - 
toutes les malheur eufes fuitep qui ! 
font les ^pansges' & les fr uitsi de^^ 
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• Dlem: ^ s'écria ÇalUfthène , quelle 
^tpeiatpre me faites-vous, Clcophod, 
de l'amour & de fes teûdres feux \ 
Je conviens avec yaus qiie cette pai^ 
tfion a les iiao^rs . & fes troubles. 
:|ilais ayouez auffî que Tobjet auquel 
^on s^attaçhe ^ eo déterpaine toujours 
Jes fuites , & qae la âaœme qu'il 
^allume &'eft réglée ^ ou daagereufe.> 
j^u^à projpprtioa des vertus , ou des 
îdefauts qujl.foot en lui. Si vous cou- 
jttoifîiez Ariftoclie, vous changeriez 
•de langage &r l'articlre d« l^amour ^ 
i& vous la jugeriez très-propre à inf^ 
.pirer les feux les plus noUes & les 
j>lu5 vertueux. 

Je fais tout ce que vaut Arilîo^-- 
dië 9 répartit Cléophon<» . Elle eft 
^e toutes les £Ues de la Grèce la plus 
parfaite & la plus aimable. De ma-^ 
J^iere que fi j^avois un attachjement 
,â vous confeiller , fce feroit celuî- 
* ^ , ^référableméat' à touè aùtrer 
JUais plus l!o]jjet eil.parfait , Cailifr 
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thene , plus je tremble pour vouîr* 
Vous en ferez votre unique idole*; 
vous lui facriâeress vos penfëes ^ vos 
sxiouvemei^s , & vos dé£rs ^ vous 
Immolerez fur fes autels tout ce que 
la gloire a de plus éclatant. VoyesE 
>que déjà vous cherc^es^ des prétéxtes 
pour renvoyer votre, départ. Bien* 
. tôt vous méprii^srez les emplois les 
plus brillans , & vous bornerez â 
la préfence d' Ariiloclie tous v vos 
Xouhait^ & toute votre ambition» 
Que de cruelles amertumes vont dé^ 
tremper les prétendus plaifîrs que 
\Tous efpérez de goûter en aimant« 
Vos nuits ne feront plus tranquitlesiî 
^ vos jours ne &ront jamais fi biea 
remplis , félon vous ^ quç lorfque 
vous les aurez paffes auprès d'Arifi. 
toclie. A la joie fuccédera la tri& . 
.teiïè , au calme l'agitation , & àt 
la crainte Tefpérance. Que fais-je^ 
jiaille & mille paffions vous déchire^ 

fopX taui-à-tQ.uj;, Croyez-moi^ Cajs». 

• ** 
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fifkhene , votre félicité eft encore 
entre vos maias. Fuyez cet objet i 
éioigaez-^vous de ces lieux. Rendez* 
vous à votre devoir , & partez pour 
rax'inée : votre pefe vous y attend» 
La république fe promet de vous* 
des fervices^ui répondent à la no- 
blelTe du fang qui coule dans vos^ 
veines. Ne démentez point les ac- 
tions généreufes qui ont rendu le* 
nom de vos ayeux illuftre dans les> 
failes de la Grèce. La fuite eft le* 
feul & le plus puiffant remède que 
vous puiffiez oppofer à votre mala-^ 
die naiflante. Si vous n'en faites^ 
pasufâge , vous êtes perdu fans ref«^ 
fource. 

Je fens toute la force de vos raî-^- 
fons , répliqua Caliifbhene ; je voi^ 
que l'amour^ eft une paifion trop 
dangereufe pour lui laiflèr prendre^ 
aucun empire fur mon coeur* Je doîs^ 
fe faire jcédtt à mon devoir* M^it* 
TS ne puis-me «éfoudre à partir 

- r^ • • 1. 
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prendre congé d'Ariftpclia, & fans; 
lui dite encctfe une fois qne de tau*-» 
tes les beautés^de la- Grèce. elle, eft 
la feule qiii. ait fu me charmeri» 
Si vous m*en croye^s , repartit 

Gléophon , vous éviterez cette en* 
trevue* £a diiant cela ^ ils^ trou« 
verentaux ]^or tes. d' Alla rte. Là ils 
ceflerent l^ur entretien & fe fé^a!-* 
xerent^. 

Calliflbene. s^ëtant tendu chess 
lui » donna les ordres néceûàires ^ 
l^our quje Ton équipage fut prêt le 
kndemaint Mais fî d*un côté il. ne^ 
vouloit plus apporter de retardement 
Si foa départ pour lîarmée i d'un 
autre , il per£itoit à vouloir preTijnr 
ter Tes. tendres hommages à celle^ 
qui s'était déjà rendue maîtreflède 
ion cceun 0e forte que^la nuit; étant- 
venue ^^ilfe retira dans fon.appar^* 
tement comme s'il eût voulu prea^ 
dra un plus long repos , & fe mettre- 

pn état dft mieux fn££orter. les fatin.* 
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gues de foA voyage. Dès qu'il fut 
que tous fçs gens etoient retirés*,. 
U fotût fans bruit par une porte 6é^ 
tobée , & alla deguifé en efclave , 
chercher les moyens de garier lu 
I^objet de fon amour. 

A peine fut-il arrivé fous les fenê- 
tres de la maifon d^ÂriftocUe ^ du. 
côté du jardin , où é toit fon appar* 
tementy qu'il entendit ia voix & 
celle d'une femme qui lui répondoit* 
U s'avança jufques dans un bofquet 
qui terminoit le jardin & aprèis 
ravoir traverfé , il trouva fi près 
d'une grotte de rocaillês où étoit 
ilriitoclie , qu*il gouvoit aifémcnt 
cntendpe tout ce <|u'eile difoit^ 
Comme la lune ëclairoit ^ & qu'il, 
craignit d'être apperçu , il fe cou^. 
cha ventre contre terre. Feu-à-après 
it entendit, cesmôts ; non^ Eudoxie ^ , 
fene vois que trop bien que moa* 
cœur n'a pu céder à fes charmes^. 

Pis U moment que jeie vis ^ je ksktÏM^ 



non ame émue « & je n'ai pu vme? 
depuis ians foog^r à lui , & laas me 
rappelkr les chofes obligeaûtes qu'il 
me dit ^ le long jdu chemia , ea 
m^accompagnaiit au logis. Vous^ 
devez vous défendre , répartit i!ette 
femme qu'elle avoit nommée Ëudo- 
xie ^ de ces traits empoifonnés qui 
fe font gliiTés dans votre cœur. L'a« 
mitié que je vous porte , m!engage à 
vous parler ainfî. De plus , vous ne- 
iavez pas de quels yeux ce cavalier 
vous a vue , ii vous lui avez inf» 
pire jutant de paffion que vous- 
«ommeQcez à en reflèntir pour lui»* 
Cefi4à néanmoins un article im^ 
portant que je voudrois éclaircii^ 
avant toute oeuvre* Il me le dit en: 
termes l^ien clairs, répartit Arifto*^ 
cUe ; ]^ feignis: toutefois, de n» 
yn'être poi;it apperçue de la déda^ 
i?ation qu'il avoit commencée* Mais^. 
.ou je ir.e trompois fort , ou je puis» 

aiïurer qu'il. a quelques fentimen^^ 
de tendrciTe £our noi^ 



Digitized by 



L 1 1 A z L 
Callifihene ne pût tenir contré 
les charmes d'une û douce conyerfa» 
tion. Elle étoit d'autant plus âatteufb 
pour lui , qu^on ne comptok pas 
qu'il voulut être de la partie» De 
forte que fe levant tout-à^coup , il 
approcha de la grotte , & s'écria ^ 
ii*en doutez pas , adorable Arifta;- 
xlie y mon amour eft extrême , il 
doit fa naiâance au premier iiifiant 
où j'eus le bonheur de vous voifé 
Ah dieux ! qu'entends-je , sMcrtat 
Ariftociie : à peine eut-elle pro«* 
nonce ces mots , qu'elle tomba ea 
défaillance. La furprife d'£udoue 
ne fut pas moins grande t mais dès 
qu'elle en fut un peu revenue , elle 
tourna tous fes foins à donner du fe- 
cours à la jeune Ariftoclte qui étok 
fresque fans mouvement. 
' Callifthene eflFrayé du Ëicheux 
effet que fa préfence venoit de pro^ 
duire , fe mit à genoux devant ArifL 

& lui £>r«aast jnaint 
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- rhmgmffintes , , il les arrofa de fes 
Jarmes» JSudoxie.ne jugea pas à prd« 
;po» d'appelier dufecours. Quelque 
inn oceute que fût cette, rencontrer^ - 
Jes gens de la maifçm qçii f uflfei^t 
jaccottro, n^auroîesit pas manqué de 
^a défigurer pai: une mau>vaiie toucr 
-oi^ure , & par quelque maligae & far 
.cheufc interprétation. Certains éli- 
^xirs qu'Eudoxie fe trouva heureufe* 
.ifteat fur i^le ^ firent tout l^eâF^^ 
.^u'oa pôuvok defiretk -Ariftocl^e 
..xevint à elle peu-à-peu , & reprit 
fes fens. Elle fe releva , & s'étant 
:9ffife fur un banc de gazon qui 
jctoit; tout auprès ^ elle regaiMia 
;^Calli&heae avec des yeux tendres 
.qui paroiilbientêtre de concert av^ 
.^^n coeur , & qui ne favoient pas 
en démentir le langage. Après quoi 
ë'un ton mêlé de douceur & de fierté p 
elle lui fît des reproches fur fon en^ 
.treprife , & lui demanda raifon de 

çc ^u'il avoit ofé pénétrer jufquQt^ 
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èoùi ces lieux en des heures £ ref« 

- Je feus parfaitement, divine Arif. 
toclie , toute la témérité de Padioo-- 
que ]e YÎeûs de^ fait«^ répartit Cal- 
l^thene : j'avoue ^uMle -mériteroit^ 
tout votre^ courroux ^ fi eile u'avoit^ 
un fondement que vous avez vous-*^ 
même iFait naître^ Bepds ^ne 
le boobeui' vous-itok ^ au £otû»' 
du temple , - mon cœur eutiéremenfii 
épris de^vos charmes n'a cefTé d^^ 
foupirer & de gemin J'ai fait - toufci 
au môDdè pour vous rèyoh* , & 
ciatreteBir de mes feus ^ mais^osi 
mes e£Forts^ ont été inutiles < J'ai-" 
même difFéré mon départ pour Tar- ' 
mée ^ afiri de trouver^ cet heureux- 
moments Pleit^ de-jdéfei^&trde^iiè^ 
pouvoir y rémffîi^, j'ai &%é moii -îâë*»^ 

part à ^ demairl y refo lu néàummnài 

» • • », 

de tout entreprendre'ppur vous voir ^ • 
avant que de m'éloigaer de ces lieux. • 

J«>ifob tt6:^^fiifeilhf(U^«6ùtcë qu»* 
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)e viens d'entendre. Seroit-il poffî« 
ble , adorable beauté , que ypu& euf- 
lîez quelque difpofîtio^u à répondre 

à mes feux* 

H allô it continuer , mais Arifto- 
die l'interrompant lui dit , vous 
ayez; tout eotçodo , CalUfthene , je 
iie puis plm m'en défendre. .J« ne 
.vous diffimulerai donc pas que je vous 
i»îs avec intérêt , & quç vpps fîtes dans • 
I80I1 cœur toutes les . révolutions 
que vous pfxuvez foubaiter. Juges 
par-ià ,, s'il ne .91e f(çroit pas bien . 
jdpux; de vous voir & de vous - 
parler. Mais votre gloire , votre . 
'^ëvqir, & votre honneur me font plui - 
chers que ma- propre fatisfaâion* 
Iioia 4e vpùs pprter à d^i^eurer. 
)di(ins AU^tc j Je vous exl^orte de . 
jloijtes mes forces , .fie par tout lé 

pouvoir que je puis- w'^tre . açquis 
iur votre cœur , à partir pour Thebes. 
Plus vous ferez couvert de gloire,*. 

«^plus j^^çpyeiaiiBpftiittacbiement; 

.yxufablCi^ .^^^ 
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Que moû fort eft heureux > s^écria 
fiaitifi^ae , en bailknt les maiÉs 

JR0US m'hoaorez : c!*e|t uae biea dpuc« 

eonfolation pour ilBoi ^ &. la plus 
âatteufe qu'un amant pwff^ ^efiren 
Je |mrs ayec beaucûi\p moins xLë fi^ 
rgrel;; oiâib fouffres^que pendant mon 
abfence j'aye l'avap^tage jde .vous écri^ 
jre^ c'eft'le plus grand .ad<nzciâèniraK 
^ue j e -jpuiflib trouver ipanm *ies if 
^gueurs jde l'ë to^nement* J7y: oon&ns^, 
4:épartit.. Ariftoclie .;; maiisL i|Ufi.rizjûs 
lettrés me/oient rendues avec tous 
Jes ménageavsns *dt ^itt^leoiQyftete 
-poffibles. Je- «roùs xjuitte ; iii^auit. eS 
3\riuicée t . retire^^vaus , & jqu'on ne 
' ^vous^apperçoive pas aux envirôns d^ 
cette maifon; / ^ -^''^ e *^i*i^x 

qaUL apperijut à terre un r4Abaa » coù« 

leur d'amaranthe qu- AriftocÛe< a?ait 

iaiilL* tomber ^x'étoij; celuldont elle 

D 

4 
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fe fefvoit pour nouer fes cheveux , 
dc'qae le défordre où elle s'étoit trou- 
vée avoit fait détscher de fa tête. Il 
le releva , & le ferra précicufemeirt; 
dans le defifoin de^îe- faire fervir à Tu- 
fage de fou bouclier. 
. De retour au logis , & avant que 
ée^& coucher , Ariftoclie eut encore 
4juelques moroeps d'entretien avec 
Eudoxie qui occupoit une partie de 
Ibn appartement. Elles étoient fi 
4trokeàient.unies qu'elles ne pou- 
.voxent vivre Vune fens • l*autre. Leur 
converfation ne roula que fur, Caliif- 
ihene..Y çenÉBZ-wus bien, lui dit Eu- , 
-doxie>vous allez former rengagement 

le plusidângereux qu*on puiffe fchaifîf;. 

il eft toujours fonefte au repos de la 
xk. SiJfiS fiemmes favoient s'en ga- 
■ tantir , elles couîeroicnt des jours 

Ijeureu» 5 & loin dé s'affujetdr aux 
Joix qu'elles font les jprcmieresàdonp 

cer , elles conferveroient à-la-fois 
. 38; leur liberté , & kur empire fur 

a 
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les hommes* Après tout efpërez-vous 
que Calliûbeiie foit d'une trempe dif- 
férente de celle defon fexe ? Le con-^ 
noiflez-vous aflez pour répotxdre de 
{k cc3tnfiance« Cette vertu û rare au^ 
jourd'hui paiTe déjà pour une qualité 
inconnue , dont on ne voit prefque 
plus xi'ezemples. Le peu même qui 
s'ea trouve eft toujours décrié ^ & 
tourné en folle paffîou , en ridicule 
entêtement , ou en puérile fimplicité. 

Tout le monde , Eudoxie ^ tient ce 
langage fur le chapitre des homme,s 
répartit AriAoclie ^ & j'entends tous 
les jours notre fexe fe plaindre de 
leurs infidélités^ Mais n'ell-ce poin^ 
çotre fexe même qui donne lieu àr 
toutes ces inconilances « par fes ca* 
prices , par fa légèreté, fouventpai: 
fa conduite. Peut-on douter au-con- 
traire , qu'une fille dont L'efprit aura 
quelque foiidité^dont la vertu fera aui^ 
frigide que l'exiger notre propre hou«: 
neur,& qui à toutes ces qualités join^^ 
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àr^ qaelqnes charmes & beaiicovipi 
d'amour, de foitbka capabk de-fixer 
rhonune le plus volage & le plus iiv- 

• confiant qu'on puifTe imaginer»- Au» 
cofiditioiis 'que ft votos^dis , notre 
iexe peut- être iùx de captiver les 
hommes } & les amans n^'ont point 
à craindre tous les malhews dont oa 
les menace* En effet je ne vois pas: 
par quel eûdroitdeusE perfonaes ten* 
dremedt & folklemeat UQÎes^ f>euveat 
xcêier i'ainertume & les déplaifirs. 
dans le cours de leur engagsmcfit» 
Tour moi qUi' «é coûBoîis âflea » 
f ofe prefqiie ine profmètttfrde reodrfr 
Calliûhene conftant. 

Il eft" Ordinaire Ariftoclie , rei 
pliqua Eudoxie , d'entendre parler» 

* comme vous faites , les perfonne» 
qui font' comme fous , fans expé- 
rience ,& qui commencent à former 
ces fortes de liens. Les premiers! 
jours d'une pafGon naiffaote ac prc- 
fcûtcnt que des guirlandes & de» 
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bouq^ue ts. On n^en voit les lait^ 
•qu'avec des yeux.fafcinés } & l'on ne 
découvre point les épines qui font 
attachées à ces fleurs » m les afpiQS 
qui font cachés au-deiTunst FaiTent 
les dieux que ces pronollics foicnt 
faux à votre égard \ & que vous n'é*» 
prouviez jamais les moiadres ,des 
malheurs qu'on éprouve en.amouc* 
Ainfî finit cette converfation. Ces 
deux amies fe réparèrent ^ & allereot 
prendre du repos ^ chacune dans leur 
.appartement* 

Cependant Callifthene qjji.avoît 
fait partir fes équipages pendant 
la nuit ^ . fe mit en marche dès la 
pointe du jour » la tête des. ttoiim 
pesjloijt le CQ mmap cl epnieçit lui avoi^ 
été confiée II arrivât en feu de |onrs 
aux. portes de Thebes. Son pere qui 
Taimoit tendreipent le,.vit avec une 
. jo^ij. extrême. 11 ,y €ut dès lelende-* 
main une qcca(ioii importante qui 

& t^briiler en lui d'ardeur martiale qui 
' ' D \\\ 



f 
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le confumoit» Sa valeur & ia bra^ 
voure naturelle n'ëtoieot pas lé feul 
aiguillon qui Tanimoit j le defîr dé- 
plaire à Ariftoclie & de fe rendre dé- 
plus en plus digue de fou amour ^ 
l'eût fâit courir avec intrépidité aux 
plus périlleufes aélions. * 
' Les Thebains pouflbientle iiegé 
€e la titadèlle avec la dernière vi- 
gueuri ils s'étoient déjà fort avancés 
des murs , du côté de rorient. Là il 
y avoit fur^tout un -endroit plus foii^ 
ble que les autres gu41 falloit aliex' 
îreconûoitre. L'entrepriie étoit im- 
portante , mais dangéreu&î; parce; 
ique lés affiégës tournoient prefque 
toutes" ieursî forces^ & toute léuf' 
défenfe de ce côté^^là. Gàllifthene fe . 
chargea de ,ce foin* Il prit avec lui 
une troupe choifîedé foldats aguerris,, 
& s'avança de bon matin vers cette; 
partie des murs. Les aâiégés eurent: 
bientôt apperçu fes mouvemens ; ils 
redoublèrent les gardes ^ & polterent 



■ 
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fur les remparts une certaiue quan- 
tité de foldats pour accabler de pier--^ 
res & de flèches ceux cjuis'en apprd- 
dieroient. 

Ca]lifihene ne laifla pas de s'à^ 
vancer à la tête de fa troupe* Il 
étoit de'jà arrivé au pied du mur, lorA- ■ 

qtt'tine flèche lancée d'enhftut Pàttel*^ 
gntirdans lès. c&tes^ mais avec tant de 
force qu'il chancela ,. & tomba: pre^ 
que fans mouvement. Quelques fol- 
dats Lacédémonîensfortirerit încon- 
tinenfc dé' la. • citadelle , vinrent 
iairemain bafle for ceux de Callif- 
thene ,. qui déconcertés parletrifle 

accident de leur chef périrent preff- 

t * ' 

que tons & fans défenie. Pour lui*^, 
on le porta dans^là^citadelle parmi 
Vgs prifonniers de guerre r mais il fut: 
traité avec douceur , i& Pon eut pour' 
iut tons lêrégatds de'.tousies ména^ 

gemens poifibles. ' 

- - '^Enhardis par ce fucèèsVlQs Lacédé^ 

monieas s'avancèrent vers le gr^Jsfcdt' 
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. Parmée des Thébains , daos le' def- 
&m d'ea venir aux maios avec eux ^ 
ce qui ne tarda pas* Hermoprate ie 
mit à la tête d'une partie de fes trou- 
pes , & alla à leur rencontre. Us fe 
mirent en batailles le combat fut 
fanglant . & opiniâtre. La viâoire 
fe déclara enfin par les Xhibaios qui 
l'emportoient fur les Lacédemo- 
Biens y & par la valeur par le 
nombre. Ceux-ci furent obligés de 
jplier ; on les pourf^ivit : m^is à 
faveur d'un fecours que ceux de la 
citadelle leur envoyèrent auffitôt ^ 
il s'enfauva une grande partie. Cettf 
îournëe û glorieufe jpour les Thér 
bains décida du fuccès du fîege* Il 
leur en coûta cher à la vérité ; ils y 
perdirent Hermocrate le meiJileur,de 
leurs c^efs.y gui fu,t ^p,^é d'une 
che au-deiTous du cœ\xt . lorfqu'il 
pourfuivoit Penaeroi : on le porta 

juiicamp » K{^,iijii;to)Kat(l«ux,j|^i)rqs 
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Te ne rappcyrterai pôifit fei tout • 

ce que £rçDfr 1«& TWbaips^ pour £9 
rendre makres de Cadmée; ce récit 
feroît étranger à mon fujet. Je dirai 
iSmlemenfi que iê réfiftance d«s^ a£»' 
fîëgés ne fut patbieû l<mgiM 1 la g»s>^ 
AifoQ fat obligée de capituler t ellfr 
eut la liberté de fe retirer oii elle 
voudfcrit : & on laifla les^ pfifim^^ 
niers de guerre qui s'étekfit faits 
jèe part & d'autre peadaat le £eg^ 
au pouvoir de ceux qiû ksavoient#. 
De manière que Caliiflhene fat con- 
dttrt cdtxmié le» atttres à Sparte oùe 
la garnifoQ fe retita. - ' 

Là, il apprit la nouvelle de !a 
mort de fonpere. A peine en eut-ît 
enteodu le récit qaUl tomba en .àé^ 
faiilance } fa piaye fe rouvrit } âc 
fdusle prompt fecours qu'on luidon*^ 
na , il eût perdu tout fon fang qui* 
eouloit à grands flots de ûà hitSutûVi 
On le fervit avec un foia & des at*^ 
tentions infitiies, mais fa guérifoit^ 
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* fut fort retardée , à caufe de la dou- 
leur qui le pénétroit , fic qui le jettdit 
dans des rêveries cruelles* Tantôt il 
appelloit Xon pè^e^à voix r^doubl^e^ 
tantôt, croyant de l'avoir devant fe^. 
yeux , il lui parloit avec afFeétion , 
£c lui teAoit des difcours tendres & 
pleins d'amitié. Puis ^revenant à lui- 
même, il reffentoit tout fon malheur 
& retomboit dan$ {on défefpoir. 11 
cooiinença néanmoins de récouvret 
Ca fanté » au bout de trente jours», 
Alors on lui remit une cafTette 
qu'Hermocrate fon perc avoit laif- 
fée en mourant : un capitaine Thé- 
baii^.^ui s'étoit trouvé à fes derniers 
momens s'étoit chargé de. la luidpn* 
ner , & il s'acquittoit de fa promefîè. 

' Calliilfaene foutint la vue de. 
cçtte caiTette, non fans douleur ni 
i^fis foupirs , mais fans aucun fâ- 
cheux efiFel[ pour, fs^ vie* Il Touvrit , 
& y. trou va » autre quantité de bi*« 
]oux. d( de j^errf^ries ^ des t^bkttes 
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très-propres qui ëtoie&t écrites , d'un 
bout à l'autre , de la main de Ton pere ; 
x'étoient des inftruéHons excellentes 
que foa pere y avoit tracées depuis 
qu'il étoit au camp des Thébains , ôt 
qu'il lui addrelToit^ a£n qu'elles tinf- 
fent lieu des fages confeils qu'il au- 
roit pu lui donner pendant. iir vie : 
les voici mot pour œot# ' 

y> A peine fûtes-vous forti de l'en* 
^ fance^mon cher fils, que toutes mes 

vues tendirent à orner votre efprit 
» & votre cœuir : mes foins & mes at> 
» tentions (e tournereat entièrement 
3i> de ce côté* Les dieux me font té« 
1» moins que dès que je vous ai VU 
S) entrer dans lé monde , ma plus forte 
» crainte a été que fon commerce 

&la force des exemples ne vous 

corrompirent & ne vous entrâtnaf*. 

fentversia^upté. j'ai été* atten«> 
» tif jufqtt'ici à vous g»antir de ce 
)t> malheur^& je me propofe de le faire 
^ encore à Taveoir avec plus d'ap». 
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pUcatioA <}u'auparavaat. Mak 
» comme **oa -doit tout cratpdii^e xUi 
9^ fort des armes , je mets iiaas ces 
« tablettes ks fM^ioci^aiesie^oAS'qjiie 
» j'au]:oi§ eocore à vous donnes pac 
» votre conduite 3 £ elles parvien* 
» nokt juiqu^à toiiis , cooime je Tel^ 
^ jP«fe,P.i<9âte94es^^9ââeas^i^^ 
» lescontienaeAt 1 je ^pus. le« 4q]|«i 
}^ ne cies inflru(^a$],.a^<3ae vous 
^ les méditiez» fouy^t^ ^ que Voui 
j»> y voïez «etcacées'les , masimes qoe * 
j'ai taché juiquUcld'iaculqaeff dac^ 
voiye^ffiat. ; ; - * . - 

^ A|Fez un reipeâ; inviol^l^Ie pour 
les^dleas* Que Ja nl^ien ibil^ 
# |y!iacipe4etOtttestV0saâieii€«'Reil 
4> pcif^ee les mûûitres xaniaccés aa 
j»^£srvifie .des au^ls«:Je âisi^ue la 
j| .plâpQft 4e nos pxê très ^ «ei»i même 
4BFdeJi|pk0r» d'^^>6U<»B; de-Otade , 
1» fdbl&Au^ejaKd'IiaiJiwés^à ir^ambittoo 
ja» A: à la vengeaaee^s qu'ils ioatsdou^ 

-tf^jiésm luse le j^lus criant j qu'ils 

fe 
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» Te plongeât dans la moUefle , & fe 
» donnent^avec des dépenfes infinies, 
» les . ameûblemens les plus pré- 
» deux }. qu^ils font de la t$ible Sc 
de la.fomptuoiité de leurs repas , 
» la principale de leur attention» 
1» Mais que cette licence & ce dérègle- 
D ment de leurs mœurs , qui ne fau- 
» roient altérer la^pure té de la reU«> 
» gion , ne diminuent point votre 
D refpe A pour les chofesfaintes; dé^ 
3» plorez raveuglément du miniftre \ 
^ mais hoa0re3;4;ei|^urs le miniiterep 
» & le facfé culte qui en iait P objet. 
» Que refpeét s'étende jufiju^aux 
1» minifires-ks^plus inférieurs: tout Èe 
» qui participe al:^fervice des aut«ls, 
n mérite notre vénération ; ce fervice 
}^ n*a rien de médiocre , ni de mé- 

» prifable , même en la moindre de 
)i*fes parties. 

y> Que tout ce qui eft contraire 1 
^ votre religion ne trouve aucun ^c- 
M dans votre coeur« Fuyezs ces 



Jo Cailjsthene; 

» étrangers fortis de TEgypte , enne^ 
s> mis outrés de nos divinités ^ ^ui ne 
1^ rendent: leurs religieux hQmmâges 
qu'à ce qu'il. y a de pli^s abjeél £4 
» deplftsm^prifeble parmi les brutes» 
» Leur fec5le autrefois ^uifTante dans 
sikAliarte , n'y paroit' aujourd'hui 

a> qu'à petit .bruit &.e/Dt ff^çret imais 
» leur 9ver£ion*pQur ce qui. tient à la 
jt> religion des Greçs ne, laiffe pas 
» d'être extrême i^jSt fi leur pouvoir 
x> égaioit cette haine implacable , ^ 

aD qu'ils fuITent en houoeur comn^e 

» > ■ ^ 

S) ils foAt d^QS l'abbaiâejiMnt on 
» Iqs verroitj exercerfur fious la jglijs 
^ cruelle, tyrafinie«vSi par le -ae^e 

que vous devez à votre religion , 
2) vous attaquer la leur , de quelque 

manière que, voi^ ofie;^ je. ùifÇj^ 

prépar^!^-Y0^s^4tputes. forte de 
!D mauvais offices de leur p^rjt ; que 

ce zeie^ pourtant ne fe démente 
» point; glorifiez-vous de. leurs in- 
. 9 ittiUce$ â ils ce laiiTeiput de 

,1 
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1» VOUS approuver dans le fecret de 
» leur cœur ^ & de vous rendre les 
1) éloges que mérite votre refpeâ: 
>7 pour le culte que vos pères vous 
s» ont traafmis» 

^ » Que les intérêts de la république 
9 vous fuient chers ; faites-les mar- 
» cher avant les vôtres i défendez-les 
» avec chaleur^ & verfez pour la pa« 
Tii' tûë^ s'il le jfàût , jufqu'à la dernière 
V goutte de votre fang* Si jamais les 
xr ennettiîs éprouvent votre domîna- 
» tien dans le fort & les événemens de 
» la guerre , traitez-les avéc htima- 

nirévadouciffezieur état & me-' 
» ritez par vafré procédé leuif amour 
>)'&leuremme,''^'^'^*^;^^--*^^ 

Après^ cet ^attachethefet aubîca 

publié , qùe Pâmôur dé votre Tpro-r 

>x chain foitie plus vif & le plus em- 

>>^preffe de Vas foins. Soyez civil en-*' 

» vers tous & fuivezà cet 'ëgafd les ' 
1^ règles* de iapltfi exaâe bâeûféance; 

» rendez fcrunuleufement les ci^ 



4;» C A LL IS THB^K 

1» vilitës & ks honiKsi^rs qu^oo^Toiis 
^> fait. Que dans le commerce de la 
» vie , la poUt;eflreJoit le principe de 
» vos aélions ; elle eft à Phomme ^ ce 
» qu'eft le" foleil à i'uaivers ^ elle 
s> ranime & réhauiïe nos^auttes qua- 
30 lités } la rufticitéa répand fur les 
» plus rares talens une ombre ëpaUIe 
» qui en efifeçe toutl*éclat. Etudiez- 
» TOUS à coofemr cette douceur 
» qui VQUS; eft naturelle ^ ^ q^i vous 
» a déjà, ^cqujs tant de j}artifans i 
3» c'ell le caraâ:ere plus aimable 
p qu'on puiflè apporter dans la ib« . 

cieté^riviie» Ne .méprife? perfonne^ . 
7> non pas même ççus que les dieu^i^ 
y> ont fait naître dans la 9ialhjsurie^{e. 
» condition des^ efclaves : plus les 
>> mifçrables font dans Pinfoiftane ». 

plus ils font dignes de notreamomr t 
â^ùea a'eilix noble que i'i}abitude4e. 
» prQtçg€;r4& defeçourir les ipalbeu- 

eux ; rien ne nous élevé; pl^Sv 

i8t au-deifus du refte 4e$ hfV&iiMs 



9 que cette généreufe butnaaité. 
* » l^'attendez pas^ des hommes - 
» votre fëticite' ; ils font iojufles , > 
V inëcfiftB5,«QbafaHiiDs^i-'dC û Jies> lois. 

» ae les HtenoiéntV Hg^- ferôieutfc- 
>» rocesè Cherchez à vom< rendre 
»^lieure»x par la, vertu. Les^amis 
V'pourtoiént rçndTe^ftit^e xne heu-: 

3^ j'ente0& les véritables i amis î Cavt 
je crois ^qae leur exiileace c& âuffî 
» chimérique que celle des revenans* 
»iT3iefaRrE defafw^cet égard «mch^is: 
:S*âge^ prudeat; & ne Jaitescât 
que parmiceux dismie ternie 
♦'përamentjes moeurs, I^gti'aie,.(îk le: 

ê^m'Vémûs:^ ^ Omettez pas vitrer 
i»^gt0ite^ votxe t^oaheun à en^avoie 
^.beaucoupv rl 'iaut ea choilîr uo 
»fe»tdciie préÉérer à tout Iç refte^,. 

1^ Soyez modéré dans,vo9 defirs ; 
i^ nlayes^ d^autre aœbmaa que celle 
)» 4e, i'lM>iu^ui;4!k de> la gloire» Ci^â>r 

T? • * • 



ninitized by Google 



$4 C À t L 1 s T H £ K £ ; 

» là le véritable patrimoine des âmes 
» bien nées ; à elles feules il app.ar« 
3»^ tient de Paecroitrf & de le con*^ 
^fc^rn» ti»ute«i^w^ aidiosis éoi^ 
savent $V rappQ£ter« Toat paâè; 
» la gloire feule fubfifte après aqus : 

c'eft le bien le plus durable ; ap-- 
» |4tQiie3^voiis à Vaqïkém ^ il vous 
lsi coodutra à Pimi»QrtaU%é. . En vok 
3^ niot que^ Thono^ur & h gloire 
3» fi>ieût qprès les dieu^ votre loi 

fupremc* 

: a^.Qiw Jes favéïura oul kisve^rs 
» de ^iortuae ne isiffmt «n^ v<ms 

» aucune , forte ^.àitéx»tipp^ i * cqa-<' 
î^fervez unjs? même éga^iité^ d*ame 
» «dans les pro^àrîAëa ^-ooœme'^d^iis 
1» les di%race5. Seye^ ^ccAt^, d«r 
ii>.voitre &>tt^ ^ qudque ^ fâ$J;rjeuiè 
1^ façe que puiile pread^re. votrje^ibrw 

tune / ne murmurez januùsuCOfllM 
ifi^ les dieux^ > 

». F uiEess^vous élevé ao raog le pios 

énûneat^gpuv#rnez^mtts.t6^ja]^ 
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% par la jufiice & par Tequité ; ae 
» les bleffez jamais ; préférex ht- 
y mort à riûiuftice; He vou5 laiiTez 
vfmot ccMUonifire tfMir les ptré^ens ^ : 
w ni patr les caitiSes» Aye& ua cœur. 
9 d'acier^ c^aad il s^agiita d'écooter 
» lesfoUicitations qiii n'aboutiiTent 
» qti'à Pkûqaité. Qa^tl efi: gbrieaz^ 
» mm&tB^ é^ètËeAàéemeot stttaché 

à tovàcc c|u4 eft jufte$ fkites^a 
i» \q$ çlm ttnàÈes délices^ 

»jSoye2 Cncere , efclaye de votre- 
« parole ^ £dele daasros promeflès^ 
» fades^TOiis me loi imic>lable de 
»:&e' jamais neDÛr ^ raœour de la^ 
^ vérité- eft i^appaïuge de rixomme 
i^d*hottûeor» 

«^^^Qaoîqbe oQé' pd^ ««mes ^ 
»caeéegtîgea^paiafe^tude deis^belles^* 
» lettres ; elles -foot ^'^e cdOfburcd 
irinjSdie dans*les adverfites & les 
%*ti»b«^tioastlrla vie routine qu'elles 

«.ppiifieot extrêipcment Te^rit ^ 
»:idl6sfin8fiiu:ei3ttraujta9rs uixmtuïoï 
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heureux & une éducation cul^ 
î> tivée. . , , ' ; \ - 

» ¥uyei Pamour^ '^habitude du 
9 vin ; ce font k;s paffions' les plus^ 
su formidables. La première fait nt^ 
» ravage étonnant dans le cœur, &L 
» trouble entièrement le repos & le 
XI bonheur àe la vi^. Je fie voits intér- 
im dis pîas néanmoins la fréquentatioi» 
». des. femmes ; (^Ue. éfi utile pour 
3È> former un jeune homme ; mais 
» foyez toujours fiit firo&^acdea 

redoutées tout ce u^mi p^otuTOp» 
» conduire à un engagement deaid^en^ 

drefFe# Quant au yia;, .il eil.hon^ 
lit teu:ç àt S'Y axldonner' pout toute 
3^ perfonne qui à de la^naifTanG^âc 

dj^a^jfiyi^iÂeajst^ jejn'iniifte.^^ 
V deiTti^^' j yôu$jea ^aopmfSkz i^àsdà^ 

» îîe^ ^vd«s «fngageîî diaiBitf& m^ 
p riage- qu7après y avoir* 4cxlûremêQt 
réfléchi, BaShz^ç i^o(û le^^dire ,\la. 

moidéie-Fotc^Vieiàfâk^^ 
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s>. choix* Oa nV revient-pios ; quoi*; 
3»: que le divorce foit peroûs par nos 
9 Joix ^ c'efî: une voie fâcbeufe qia'il 
3» eft bien dur d'être forte de pren« 
7^ Àt^m Ke cherchez dans le chois 
»^ d'une f pottfe que de la vertu ^ d» 
» la raifon , de la douceur , & de la 
j^coœplaifaace i qualités eflentielles 
3i> aa bonheur du mariage % ne com^ 
3^p£e2 lereâe pour rien. De la.£a«* 
» çonque les mariages fe font da 
» nos jours fans choix , ians exa- 
1^ œen , {ansdi&uffion d'humeurs] nL 
»» de fentinaens ^ fans^ £e. coonoître 
XI* même , fans autre atteakk>a&; ilans- 
y> autre obj^t que celui des ricBeifes ^ 

^e vaudroit41'pa sautant £aire révi- 
sa vre cette iÎDgulier^ & ridicule cou*. 
3» tume autrefoisrétablie pour les ma- 
)i>.d0^ des Lâcedémoniens ^ dont 
3» Hermîppus ^ ancien auteur Grec ^ 
nous attffte L*ufage dans fontraité^ 
des légiOateors. Il y 9t^oit à liwi^^ 

^ démae une maifon extrêmement 

■ 
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s» obfcure^où l'on enfermoit les jeu-^ 

» nés garçons & les jeunes filles qui 

1^ cherchoient à fe marier* La pre-- 

1» miere qui tomboit fous la maiit 

i> étoitprifepourfemme,& emmenée . 

» par celui à qui le hazard Tavoit 

1^ donnée* 

Si jamais les dieux vous donnent 

isf des enfans , ne perdez point de 

3/ vue leur éducation* LaLSez^eur- 

^ » moins de biens , mais formez-les 3 

Tsf la verttt & à la fagelTe, ç^eft le plus' 

» précieux héritage que vous pûiffiez 

^ leur tranfmettre; ils en retire tont 

10 tôt ou tard des fruits infinis quî' 
^ ... ^ * 

leur feront bénir votre mémoire. * - 

» Embelliffez vos fales âcvos Jar-^^ 

p dins de peintures choifies de 

» llatues antiques. Rien ne contri- 

1^ buè tant à élever Tancie & lès fen-^^ 

1» timens^queces repréieiitations dfes^» 

' » grands hommes , qih retracent à 

nos yeux les traits de leur vie les 

» plus glorieux & les plus honoxii-r 
» blest 
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m Cultivez le talent de la voia 
» que la nature vous a donné. II y a 

D bien des momens dans Ja vie ou la 
m muiîque fert à charmer le déplaifir 
» & PeaDui, deux compagnes infe« 
» p arables qui ne nous quitteat 
» jamais. 

» Que la mort ne vous faffe point 
is> horreur ; . accoutumez-vous à la 
lù méditer » & à vous familiarifer , 
^ pour ainiî dire » avec elle ; c'eft 
» le vrai moyen de ne pas la c/aindre, 
^ ÔC de la voir venir avec cette ad- 
^ mir^ble indifférence qui faitl» plus 
» haute vertu desipbilofophes. 

' t> Après ces ini^tuâions fur vous-- 

x> même , mon cher fils , il eft à 

propos de vous en donner fur les 

défauts d'autrui. Gomme vous êtes 

» 4^iiiné ^ paiTer vos.jQurs dax^ 

^ Aliarl^e , il eft bon que you^ en 

» connoiifiez les habîtans par leur 

cacaâere & par leucs mœurs* 

» Voglçi ,ce que leur fréquefltation 
.jj^m'en a appris. 
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9 Cta «lédirattce *&^envte «font 
9 leurs vices tlominans. Plus vous 
» aurez de vertu & de talens , -plus 
Y vous ferez en butte à leur s traits. Si 
9 votre fortune prend quelque ae- 
-9 -eroiSèment , ils fecheront de dé« 
» pit. Envieux & jaloux du bonheuc 
» (k.des proiQ^érites de leurs Toifîns , 
~» autant par le défaut d^éducation 
» que par le vice dfe la corroption de • 
-« leur cœur, Us s*achament à dimi« 
p nuer leur-félicité par toutes fortes 
» de mauvais offices. Les fbciétés 
-» les s^femblées ne roolent^ae Ywc 
» le pivot de la médifiittce.'fonvent 
» même ide la calomnie ; mû &*en 
}» eft à Tabri ; les per^^nnes les 
-y plus refpeiftables par leur âge , 
» par leur naiflânce , & par leor 
» état,en (ont frappées & décfairéçs, 
» comme les autres. Euffiez - ^ons 
» toutes les perfeâ:îons qui peuvent 
v readr&unfaommedigneide l*eftim« 

iiiûverieU^aS*ilsdéeoimt&t«nvotts 
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1» ua léger défaut, une foibleiTe , 
une aâion' Baique & iÎDgttiiere , 
;)» iufceptible de reproche & de blâ« 
^ me ea apparence , *oa de double 
» mterprétatioa,ik emprunteront les 
» -couleurs les plus noires pour ea 
A-fgûe des mouftres À les groffir, 
^ pour vous décrier ; ils s'en fervi* 
00 ront comme d -un fondenTCnt gené- >. 
4» ral pour bâtir un tas de contes de ' 
» de détraétions fur votre fa jet , & ^ 
4^ 'pour £éi;rir la bonne reputatioior' 
^ que vos vertus pourroient vous^^ 
avoir lëgitibement acquifc. - ^ 
Ezceffifs & extrêmes dans leurs ' 
âi)4dées 9 <nr connoiffant pas du tout 
« cet heureux^ilieu que produifent ' 
» l*equité & l'impartialité , ils ou^ 
» trent tous les jugemens qu'ils por<* 
y^'tétkt fur iesialens, comoiefur les 
» vices, iur les ricbefles, comme 
» [\xt la pauvreté de leurs voifîns* ' 
» Egalement volages & légers dans 

•"kass. epifûoj» , Us paflèat £you|^' 
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» pem« &. faos fondement de la plus 
3i> haute eilin^ a» 4«rni(f mépris. 
». & revicAoçnt: eAcofe du ipépris 
»tà VeSàme-t £e\m que le ceprifie, 
s», les giûdet» ou (|ue le torrent de k. 
«^multitude les eatraîna } eAforte 

3» .différent fqr learftdpplaudii&niens, 
3».ok: âif. Ikht, bl^mfl. AiH. reAe ils 
» foattfau^:,. 4^j^9 &. perfides 
» 4evîMat VQUS.. ce n*eft qu'appro- 
• v^batiQU ô\ que lQU30g«ft$ ep vfltçe 
»rabfjeo€^*'^(iUlie«l3tn^ ' 

3» rible . 4'Wi(ir«^ti!f» . dlin^&iintf 

» d*ift^tp|r. 'lai:;:''-. 

L'ié^a|i|ude eil encore un vicec 
3»*dç:li|natioo^^i infère, les grands-; 
» .cp9B{tie,lcs ^ettts>. Siagitsil d*oIitc* : 
3» ^ UA ^ll7ifif^ttn^graQ«,iÀ A*ieil.£Qf-i< 
»tti( dftlMiifei&6 jk^-deJachetés qn*ils<i 
»;n.e. faiTent ^ ilafampjÈut & s*abaîf- 

««iént à;l*excès , avec des protefttt-. 
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• Livre I. tf^' 

» nelle. Mais le fervice eft41 rendu , 
D la grâce eft-elle obtefiiM^ tout eft 
i> oublié , & le bienfait & le bienfaic* 

teurXe a'eit pas tout^camme làplus 
4) qu'ailleurs , les ingrats ne le foo^ 
10 jamais à demi , ils joignent à Tou^ 
i» bH'du bienfait >1m ïiiiiiivais offices , 
^ faowiit fflêmela haine & une ap- 
^ plicatian infernale à vous nuire. 
^ Que ces amertumes néanmoins 
ai ne^faâent aakwen vous /mon fils , 
» macuibe répugnaoïce à faire du bien ; 
^ ut, iaiiTeà pas* d'être o&cieux en<i^ 
^ vers tous. Si Toccalion fe préfentî» 
D de rendre fervice \ quelqu'un , faî- 
» fifl^z4a sPTec eai|)^eÉt»èût , ét 
1^ n^ayez en vue ni reconjlûiâ^ce ^ 
s> retour ^ mais feulement la fatif*- 
D faclion & les délices que trouve 
p tme arme noble & gétxéitvife & 
1» obliger foû prochain ^ à Êkire dés 
1» heureus. 

» Voilà pour le général dàns 
» le particulier vous trouverez des 
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» défauts auffi fâcheux que eeus-ll.. 

Tel fous le voile de ramitié & des* 
3» empreffeniens s'informera de vos 
» affaires de de vos deilèins^qui n'a a- 
1» ra d'autre vue que de vous nuire 
y avec plus de fareté»& de vous fup« 
y> plaoter avec plus de fuccèst Accoor 
» tumez»^ous doue à être xeTervi 
» fur vos propres affaires envers 
i> tous, ne les donne^&pas à pénétrei^ 
» & ne confier vos de0ki&si& vos 
' s> vues qi]t'à xreUû dont vous auressr 
» éprouvé la droiture ^ la prudence 
» & la fageile* 

. 3» Tel autre fort! de la» race dei 
» vipères ^ & pétri d'un limon plus . 
7> corrompu qu^ celui du refte des 
» hommes , ne fait rend/e que de 
» mauvais offices. Lui offrez^-vous 
^ une occafîon de vous être utile ^ de 
3> foulâger ua miférabk , d'obligés 
xi un honnête homme , il vous re« 
garde de traveis , ii n'entend fiiea 
f au langage que vous lui uuiz^ 
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Livre L 6^ 
» Mais s^agit-ii de nuirç , de faire 
^ répaodre des larmes à une famille 
eottere , d'imagiàer .des fraiti 
» pour troubler le repos d'autr^i 
» des voies pour faire échouer des 
^ D delTeios qui tendent à la félicité de 
» quelqu^un , il eft ingénieux à les 
^ trouver ; il fe réjouit par avance 
du dëpiaifîr que fâ malignité & fa 
^ méchante manoeuvre vont produis 
y> fe.On ne lui a jamais entendu faire 
^>ties compHmens de félicitation ; 
1» il ne conûoît que ceux de deuil ^& 
» de condoléance* Malheur à des 

• 

» ames fi noires; fuyez-les, moci 
» fils , & retirez • vous bien loîii 
1» d'eux ; craignez juf^u^à leuts c^ 
» relies ; ils ne vous embraâènt que 
^ pour vous étou£Per» 
» Vous en trouverez qui livrés 3c 
i»«fidâs à la fortoœ & à tout ce qtki 
. » tient à cette aveugle divinité \ 
rampent en vils efclaves auprès des 
» riches^' des grands* Tant que le 

f» • • 
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» foleil brille fur ces heureux dtf^ew- 
» cle i ils flattent leurs pdiiions ^ 
^ vead^ot pour leur cosnplairerainL^ 
» le parent , l'étranger y le voifia j, 
1^ parafîtes )urës de. leurs* maiû>fis ^. 
» ûQ les voit aller honteuiemeat aa: 
» marché acheter les proviiîons dé» 
» leur table v il ue leur maïu^ue quir 
» d'être infcrits. fur le regiftre 

leurs, efcla^e&i Mais^ 1» foleils'4-' 

clipie^t'iipour ces grauds ^ U for- 
y» tune les laiilè-t'elle où elle les 

pris l ces cliens, ces amis , autrei- 
» fois fî zélés , s7écUpfest aufli âc 
1^ difparoii&ût tout<-à-coup* ûe^pjluê^ 
» £ ces patroQS vienn^at h nopurir ^ 

Si (|ue parle renverfement de leur 
p fortune leuc iocceffion ne {u&& 
1» pas pour payer les frais- de leui;;»^ 
p funérailles y {ékutr-A £ousoir \ine 
p branche pour contribuer à formes* 
j> leur bûcher ,ils ont oubli^é juiqu'açi 
a> nom & à l'exiftence de leurs par 

troas* Si jamais la $Qilm^ >M>9^ 
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m fils, vous- esporok par.fea faveucs 
» auz adulations de cesames lâches ^ 
» éloigoez*les de vous /ne leur don- 
a> nez aucune forte d'accès dans 
00 votre maifon'i refufez wtre amitié 
votre confiance à des gens qui 
-» en font £ indignes. 

p Ne vous laiffez point éblouir 
y> comme les autres , aux richeffés 

de cçs, hommes nouveaux ,.que ki 
9 fortune fe plaît \de temps en 
» temps à faire paroître fur la fcene, 
» loriîqu^ls ne le font élevés au haut 
.3^ de fa tovit que par des voies illict« 

tes & honteufes« £cartez ce mal- 

heureux voile qulles couvre : aJlea 

1» à la lèpre quieft cachée au^delTous, 
19 pour apprendre à. les méprifec 
loQ^erainement. ^^imitez point 
¥ }g (|orrent 4f notre ville , & ne 
^sfc, vpus|aifl[è« point gâjTér pat rexero- 
ODi ple^deJatmultitudjîqiiis'y proftitue 
;4 honteufement aux riches ^ de quel« 

.quç trçjœpç^qu'iis jpuii&At être ; m 
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^ donner de pt^ce dans v6tt€ efiitne 
^ ir & daaa votre cœur , qu'à ceiK qui 

» le méritent par leur vertu. . 

t » PaflbnsraiaiDtebaiit aux femtnes 

1» qu'il cSl à propos de wUsinwe 

» conooitre» Vous trouverez parmi 

» celles d'Aliarte très-peu de dou- 

» ceur,& moins encore de polîteffe, 

qualités qui faifant le plus t^el or- 

» nemeot du fexe devroient faire* fa 

lù principale étude ^ mais quin'étaat 

9 que le fruit d'une heureufe édu- 

^ cation nefauroîeot fe trouver en 

-1^ elles, parce qu'elles en naaqœiit 

» prefque toutes. ' ' * * ^' ' 

» L'amour propre eft chez elles^ 

bien plus encore que Chez lious^ 

» le premier mobile de leurs vues , 

de ^rs intentions di'de leuM dé- 

>:wnràKbes» Celles qui> fdirt^rèle£- 

fion de galaotérie ,^ paroii]&fft 

avoiï* moins que les ^ très j- mais 

' 3» au fonds ce n'cft qu'un âhioùr 
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.9 nftoieres flatteitft» & féduilkiites 
> don( eUesjt^al envers l«»l}oiQmes 
ae.ler^port^atpointà eufl6i.qoUl» 

.» . DQUS cultiyeiit que pour aug^^nte* 

jR lfUï;- gloire, & groffir le.wmbre 

Jefll» ri4i|6i^f9riNl!metu!$. Un 
iit99mt ne leur jÂ^;keïi,,4n^ut^ 

^ . q»'«lles trouvent leuf HUjérêt au. 
:» pjèsjd^ Ittî. . 

:i/ i»iitfis iemme^s ii»Aliaf4e fpnt U 

*r fei^mens Pi ^...I^i?r,.goÛ4.|4^ç 
» jopïd'hui viv**.* e|npre,iré.çs pouj;. 

9--!^ que ç^S9i4}^i9CPt.A<|U» 
«ug!;a<!<b;dj9. ae> ^îiiit^ea «ijes auçupQ. 
j?„Hoiforraite' dejCdjaduitç & de règle. 
,9.<1« -vie dans la même A^op qiâ 
T» l'on voit -naître leur piétç &, croî* 
ftrtjçe leftr .;^e4§ . J»<)US jaQîi «Uvi»ités , 
y PU 1.65 voit reH»iïïJ)eï dji^ç i'irréUrs 
gioi) & ;dançj€5ur première iodiffé-ft: 
» rence pour les cbofes faintes* 
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sués y fofftifflpéïicfufes^ile façcm 
m^k^tHmïok dominer par-toutiOo ne 
m V^ùk entr'^Ues que ruptures & qate 
1^- querelles ^ qui n*ont d'autre fource 
» que lavage la maBiè de âeâA&ey* 
ÊtlM^fd^^a^vtageutd'oMiBairtt^ta^fâ- 

» des guertes civîlè^. Ce kiùt t'àii^ 
» me des nations ennemies, cjttiffeftiit 

* ii^b^lv» dentsTac^ traits 'dièlaial^ 
i dHauee» finies ont les utats pduHéfe . 
» aBtrts iMi mépris fouveraih lé 

» tnirchmde au-iâeÉiiRt idé 

» qoent d*'égards-St^é tçitféî'enice-'èrf* 
» vers la ietattit <ie donditiott 
» >ce4ai^i «ati>4éd^âbfïA{»&è<f^^ 
xi tottt ce qai Q*«ii paà de foA «àng dt 
V defon état. • -• 

* » h3L rt&! & ^artifice fcraiblent 

» -Leurs détours îbiit^aÔQis , ^ leurs 
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)»fonple£re$ extcèàies , iQrAfu'eUes 
» veulent arriver à leurs fins. SUiieftt 

jx^rnssc^l^s grica^ce^ ne leur. coû« 
ittQQt riefif KUes cachent leurs vues . 
v/avec^ivreadfeiiC^ «fidminblie» Vrais 
>x c^méléqas eliMiprottqeiit; toutes^v 
S), li^couleurs qui pisuyeot cmsttmtii 
»: àlevir$ deEeias ; èilèsTe^tourneat:: 
», jSc- iei wtQOfneaÉfderniUe mébierbsa 

x^aiies . enteodefit . adnikabkmeûtcc 
l'art de àépàySçx. ceus jqulL.:vQi}^ 
«.droicait les.croîfec dans leur routées 

^it/i^i -J^ ipouiO^ir des ikag^atSî» . ten<«i 
»^^iiefei^f;Side leurs xirageeb& le»:; 
]»^i|ef&jrfir!j c'dteilèiaSi'^nStritttbùiK 
»dtbidii(kvifi^lM ff^ffqliufisoiptBoksv 
».J«tf ]^ pasto^l&ad&iodojiaaadeA . •* h .» 
-t»( Viofliçfttbesiàil'ev^s ^lelbs d«( 
s^perderttajâina^vlerricxavisnic disj lau, 



» reoger ae ^'éteiat: x]a'a¥ec leur 

» vie. ' : i • 

» Votis, devez juger par tout - c« 
» détail, mon fils \ cooabiexi la cor-^- 
s» raption eft grande parmi ceux avec 
» qui vous a^esà vivre. Mos ayeux 
I» n^étaieut pas E méchafis ; leur ge^: 
» aération a'étoit point à beau-* 
s» coup près iûSeékéeaie tant de Jinbsr ^ 

& d^iœperfeâioiiis . que celle^cu 

so^Une & horrible d^ifavation n!a 

» d'autre fource , félon inoi , c[ue 

j> le défaut deisai&inee & ^^éducà- - 

»vtiou On .ioe^} «oit; enr effet Abùb 

j»i^liai:te qu^'4iatasde^ familles o^'«^< 

)M:tires^ qui n'ont xjue la plus vU^^^' 

]»^Je pii)smépnrable*ofigioc« Les plus 

MahâeoQM'/ fi quelquei^cns^ld^à^^^ 

Mâ^llcs':: méritent ik^^rtedl^e< 

. 39&O0pn(^iofitiiifIpeii|e 4in de^^iiepie^ 

. j9t d'ezifiehce. honorable , & qe peu- 

noivent fç glorifier d'avoir pro- 

MBduit nsi/JHMttne'vââtabletneht- ^^'^ 

. «glOâMk iDotiè cela y * ^«pq^s^ loag^ 

Umps 

* 
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* Livre !• ' .71 
^ temps les Âliartiens uniqueœeat 
» occupés du foin de leur commerce^ 
3» de la cnltare 'de lenrs^ champs ^ 
9& deceile-éeleiirs vig nobles , oqH 
9» entièrement laégligér^ducadoii da 

9 leurs eafaûs ^ les laiâant croître 

» fe former dasts le fein de leurs mjàx* 

10 fous parmi de mifërabies efciaves ^ 
» qui ne peuvent donner que 

9» exemples de corruption da 
» déréglementa 

3» Loin de ûiivre les ufages de I9 
ai fameufe Athènes , où toutes le 9 
» familles s'appliquent avec le foi» 
» le plus louable à pèrfeâkionner ^ 
» par une bonne éducation , les ta^ 
» lens & le germe de la vertu que 
1^ les dieux ont donnés à leurs ea^ 
y> fans , les habitans à'Aliarte , par 
^ un aveuglement înoui , regardent 
» prefque cet article comme indiffé* 
» rent au bonheur des hommes Se 

au repos de la patrie* Auffi les 

V voit-on manquer eflentiellement 

* G 
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Callisthbne; 
S) aux devoirs les plas xadi[pùnÙL^ 
» bles. Aixiis froids & iatéreiTés ^ i\$ 
3^ ne connoiffènt point les loix ,dç 
i*atmtié y Epoux^ iadifFérens , grof^ 
» fiers, & prefque barbares , ils n'ont 
ni complaifance ni ménagement 
" » pour une époufe ^ quUls regardent 
^ comme une efclâve. Que fais-je , 
y> les vicesi les plus difformes les ren« 
!^ dent infociables. 

Cette malheureufe négligence 
» fur réducation ^ le point le plus ef- 
y> fentielde la vie , cette indigne pre- 
» férence qu^ils donnent à Tor & à 
y) l'argent , ne pouvoient manquer de 
iÈ> devenir le mal générai d'une ville 
» qui n'eiï que peuple , pour ainfi 
» dire , prefque toute formée de 
y) yils artifans , ou de gens fans 
» nafffaoce & de baffe extradion ^ 
inondée enân depuis moins 
D de dix luilres d'une in£nité d'é^ 
y> trangçrs , qui en ont entièrement 
» dcfîguré la face, les mœurs , & les 
y ttfagest Que pouvbit donc produire 
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» UQ affemblage d'Kabitans fi mëpri- 
«) fables , fi ce nVft une horrible con- 
» fuiîon y la transformation entière 
t des anciennes mœurs, & une divi*- 
D lion funefte de cœurs ik de feuti- 
» mens. 

» Il en eft quelques-uns toutefois 
3D dans les deux fexes , qui n'ont été 
» infe(ftés d^aucun des vices dont je 
» vous ai fait le détail. 11 s'en trouve 
» qui ont le cœur droit , l*ame 
S) candide , un zele à toute épreuve 
V pour leurs amis , une confiante 
j) inclination à rendre fervice , une 
» noble franchife mêlée de prudence , 
» & un attachement inviolable aux 
y) perfonaes à qui ils ont donné leur 
» cœur & leur amitié. Quelles at- 
)o tentions 6c quelles complaifances 
» ceux-ci n'ont-ils pas pour leurs 
» époufes ! Ils regardent le mariage 
» comme une aimable fociété., oà 
» le mari ne doit fe réferver que 
» le droit de l'emporter par fes pré- 
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» venances & Ton attachement (ar 
» une épottfe chérie. Celle cl 
9 de fon côté ^ n'a, de ibins & d^a* 
» moue que pour ce tendre époux* 
1^ G'eil k ceu^4à^ monfils^ querje 
» vous exhorte de vous attacher j 
3». appliques-vous tout entier à le& 
3» découvrir» Nouveau Diogene ^ joU 
9. gneis à la luqiiere du jour celle qufr 
^ les .hommes empruntent de Télé» 
» ment du feu, pour les chercher ew 
3) plein midi ; & lorfque vous les aur^ ' 
j> rçz trouvés ^ foyes-en auiïL jdlous. 
)t» que du pkis précieux trefor* 

j) FaiTent les dieux », mon fils ^ £ 
» je ne vous revois plus , que ces 
tablettes parviennent jufqu'à vous, 
& que vous puiiSiez y lire les con« 
ao.feils que j'y ai tracés ;,i]s ne.peu*^ 
» vent manquer de vous être utiles,, 
» car ils font le fruit d*uafe longue 
ji expérience^ ^ 

♦ 
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0 U 

L£ MODELE DE L'AMOUR 

. E T 



achevé k leâure de ré« 



rent auffîtôt en abondance , & il 
jetta dans les plus fages & ks plus^ 
fénettfes réflexioiis» Il {k rappelloit 
tcmtes les inftruâions qae fob pere y 
avoit miies» Pénétré de leur eicceW ^ 
leoce p il fornooit un iîncere propos; 



DE L'AMITIÉ' 



Livre Secoud, 




Prés que Calliflene eut 



crit que je viens de rap« 
porter , fes larmes coule« 



Giij, 
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78 Callisthene, 
de les graver dans foncœar & dans 
fa mémoire. Le feul article qui lui 
donaoit quelque inquiétude ^ étoit 
celui de l'amour ; fou pere Peschor- 
toit à fuir cette paffioo , il le faifoit 
en termes bien précis , & qui n'é- 
toieot nullement fufceptibles d'équi*^ 
voque. Mais Callifthene cherchoit 
à les interpréter d'une loaniere favo«- 
rable à l'état de fon cœur il fe di- 
foit à lui-même ,.Qon, mon^ pere n'a 
point pre'tendu m'interdire l'amour 
d'Ariftoclie , il n'en connoiflbit 
pas l'objet i le inérite de cette 
divine fille lui auroit aiTurement £piit. 
approuver mon choix ^ mes feux.. 
Les engagemeas du cœur ne font: 
pas tous les mêmes ^ il en eft de mé<^ 
prifables^mais il en eil de louables 
de glorieux: de ce dernier range A. 
celui dont mon cœur & mon efprit: 
font occupés.. 

La nuit étant venue, il s'êndormîtc 

av£c ces réflexions. Le lendemain^. 



4 
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dès la pointe da jaur, ii fit venir 
Phetime na de ibs eiciaves^ & luit 
^fina oiàtiù de fe tenir prêt pouc 
aller à Aliarte. Après quoi, s'étaut 
fait apporter des tablettes de bois> 
enduites de cire il écrivît à- Arîftoi*- 
èlie fa lettre âant £siite ii l'en^^* 
velbppa de lin', la cacheta avec de* 
la craye , félon Tù^ge des^ Grecs , 
là remit à fon efclave ,.en lui ordon^ 
nant de faire diligence & dé revenir 
proinptement avec là réponfe. 

Phetime partît incontinent & 
arriva en peu de jours Aliarte* Il 
lut àuffitôt chez: Ariftoclie , & lui 
remit la lettre dé fon maître elle, 
rouvrit & y lût ce qui fuit, 

» Depuis que j*ai quitté Aliarte^ . 
1» divine Ariftoclie , & que je me 
x> fuis éloigné de vos beaux yeux'^. 
^> toutes fortes de malheurs & de di£- 

grâces font venues fondre fur 

moi , avec une force qui tientde 
r> reûforcelement & du preilige. J 'ai 
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» été dangereufement blêffe devallt 
i» les mars de Cadmée , & je fuis 
V tombé entre les mains des enne« 
n) mis. Ce jour-là même, je perdis 
ï> mon pere qui fut percé d'une flê- 
^ che au-deflbus du cosmt. Je ne 
js^ fais pas en quel temps ma liberté 
» me fera rendue , & c'elUà le corn» 
9^ ble de mon infortune , parce que 
^ j'ignore lî je pourrai bientôt me 
rapprocher de votre aimable per- 
» fonne & jouir de cette divine pré" 
3Er fence qui fait tout le bonheur de 
a» mavie.ELélas je ne puis mainte- 
» nant m'occuper que de votre idée» 
».elle eft toujours préfentç.à mon ef- 
id prit; je fongefans ceflè à vous , 
» & c'eit la feule confolation que je 
3> puilTe goûter dans ma double cap ti* 
>> vite. Puis-je me flatter^ chariBante 
» Âriftoclie ^ que vos bonjtés coQti- 
3» nuent envers moi, & que vous n*a- 
3» vezpas perdu le fouvenir du plus 
» tendre & duplus paiTiunné de toxi 
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» les atnaosl AdouciiTeZi^je vous en 
n coaiore, la rigueur de mes fers par 
TSk quelques lignes de répoafe ; que 
30 j'y puifle trouver les mêxne!i fentî*^ 
1^ taern dont feus le bonheur de vou» 
» entendre £au^ le récit avant œoA 
» départ* . 

. Aclûodie ne put modérer la joie 
que lui caufa la Icélure de cette let-^ 
tre« Elk n'avoit point eu de noo^- 
«elles de Calliâhene , depuis qu'il 
étoit parti pour le iiege de Gadmée s» 
^ elle avoit paffé tout ce temps-là. 
dans des inquiétudes &des allarme? 
très-vives fur fon ibrt & fur fa deftU 
née. £lie interrogea Fhetime fur 
toutes les particulari4:és des événe-» 
mens qui étoient arrivés à fon maîtres 
clic lui fît raconter tout ce qui s'é- 
toit pafle à Thebes , & de quelle 
manière il étoit tombé au pouvoir desr 
ennemis. Elle fut fur-tout extrême^ 
ment attendrie des larmes que CaU 
Mhene^ avoit verfées ea aj^pjrenaat 
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la mort de fon pere; & par une fuité 
de cette admirable fympathie qui 
règne d'ordinaire entre deux perfon* 
ces que Pamour unit , elle ne put 
rétenir les fiennes au re'cit de la dou* 
leur qu'il a voit refTentie par cette 
perte V Au. refte elle jugea que la 
vertu de Calliilheae ëtoit grande ; 
de fa tendreflfe pour ce pere elle tira 
fl*heureufes conféquences pour la 
. Bonté de fon cœttr& Pexcelknce de 
fon caraélere* 

Âprès ces réâexions qui occupè- 
rent quelques momens Tefprit d'A- 
riftoclie , elle voulut renvoyer Pef- 
ckve au lendemain , mais celui-ci 
la fuppiia infiamment de ne pas di& 
fërer davantage à faire fa réponfe ; il 
lui repréfenta que fon maître Tavoit 
exhorté à faire toutes les diligences 
poffibles , & que le moindre retar-« 
deiiient lui feroit pailer de momens 
cruels. Cet empreffement caufa beau- 
coup de plaiiirs à Ariiioclie ^ elle Qt 
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donc fa lettre , & la remit à Fheti*» 

me qui partit incontineat. 

Cet efclave, zélé jpour.tout ce qui 

pouvoir contribuer à la fatisfaâioa 

defon maître, fut bientôt de retour à 

Sparte , &y employa moins de temps 

encore qu'il n'avoit fait en allant à 

Aiiarte. . Calliilhene ayant reçu la 

lettre d'Ariûoclîe , Pouvrit avec une 

avidité incroyable. Voici ce qu'elle 
contenoit. 

s> Je fuis touchée de vos maux^ 

^ de vos infortunes , Callifthene , au 

» point que vous pouvez defirer:maîs 

:d auffi je fui$ ttèé-feûfible à la gloi- 

• re que vous vous êtes acquife 

» au fîege de Cadmée. Je prens 

trop de p^rt à, vos intérêts pour 

>>"ne pas partager avec vous ôc 

» vos .malheurs & vos proipérités. 

» Que me ferViroit-il de* feindre ! 

i> Je ne fuis plus la maîtreiTe de mes 

» fentimens , & ilni'eft plus en mon ' 

» pouvoir de vous les cacher. La mort 

s> de votre pere m^a extrêmement 
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m. affligée , &; la douleur que vous em 
^ I» avez reflentie vaut dans 

X) les ëlqges les plus magnifiques de 
» votre vertUf Supportez avec con£^ 
stanect comme vous avez fait )uf« 
s qu'ici ^ les rigueurs de votre cap« 
^ tivité» Les Lacédémouiens n'oot 

jamais abufé de leurs viâoires ; 6t 
» je crois fans peine que leur géné*^ 
» rofité ae fê démentira pas en cette ^ 
m occafiofiL» Lecoour dit que j*atu 
» rai bientôt le plaifîr de vous revoir* 
m AuidSts vous vous réjouirez bien de 
» toutes les folies que fait éclater 
^ un rival qu*il a plu % l'amour de 
a» vous donner ; c'eA votre ami ^ lé 
» jeune Straton , qui depuis votre 
» dçpartis'eA avifé de foupirer pour 
» moi ; vous rirez de Tes extrava« 
>> gauces : mais n'en fbyez point in« 
3 quiet , vous ferez à jamais Tunil 
w que objet de mon attachement* 

Le plaiiîrque le tendre Calliilhene 

xeûeAtit parla leélurede cette lettre 

£t 



£(:4ia/llui uœ iî h^xj^dd^xiévolalmai 
^ucLfcsibrces en augmtatbcent coa* ; 

fidérablement ;i & quiilTe tcouvaen. 

IJ goâtok:liift ^piatfirlf4xj^pn]]^ 

j^elkr les Ghofesjobligeantes qu^^Airif-^f 
tbciie lui a voit écrites^ Scies affur an- ' 
«es qu^eileî lui. avoit dorméfcs- dti £om 

isent in^irêts^'l^au kujalouiîec^ 
iûféparable des ig^ande;;i * amours v 
ttoiibloît quelquefois fa i félicite» 
Quoi , difoit4l , il eft éonc vrai que 
. jjtdiweiynml'^ je u^ew^vàs aa.moias 
doutai ^ ipttifque je i'apprens d' Arif- 1 
tQclie: elle-même. Prat-^être. eft- il . 
vrai auffi qu'elle récoute , ôi que 
^iir tmeux.ine tromper, elle prend 
Isk /de^Bttits 9 afin; que je fermetés 
S»(»> fur .fe9 ^démarches 1 ? Ceitte 
tfifte peoieed'accabloit; il^n reve« 
noit pourtant:, & fc confiant fur Ta- 
mbur d'AriftocUe.dont il connoUToit 

fi, 
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les /(mtioiens &#ia fîncëritéi, 11^ ïe 
prochoit à .lui-ixiif d'avpir eu des* 
/ idées fi iE4iiiièàfcs.à term. : / 

taut»sxes^ÙK{uœti>dqs à^CaliîMe^e^ 
ét^t vsua* aiifeg vinopiaëmeoâ , ^ lè) 
purtiazard Pavqit fait naître mais 
il a'eo ëtaoik ttoins ! ardent ni; 

toGJmdsQ&ilarfbi^ittê ide^^Hercy^* 
jyr quL éÉaLt . près dei! la ; ylHci 
de cLébadle , capi(tale 'de. la haute 
Bëcitie ^doit GeKfe.d^^t^ea^.ëtoit: 
pas élQigaéft# C'étûit^a TisiUc ^'oûç' 

faire ca Jfbofmcu£|de Jupiteri^Bou: 
/Lriiiioclie asRoit été cbaifîàpoiirfr 
porter la edirbeiUè oÊl étx)iéntcréfif^ ^ 
fermées, & coujirertes d'ooc voik "^iles;; 
chofes facr^sqp'aa diftraoit-ià ia 
cérémonie de 1^ fête ; elleuVétoH^ 
donc adké lascar à xeltè fitMiia^l^i 
afin de ie purifier ; cais on ne £é»«? * 
ftttt cfiBttUL qafiiie^ vertiLiâL quelle; 
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pureté on es.igeoitidaas le& vierges 
j3,a*oQ hpn.Qf oit de ççimw^te. « «le 
.plus augufte & le pla$ noble auquel 
uiïé£lle,pA.t afpw» Çè iiàt «eolce 
jy^eu que $tratpji/e jï^odit ^monccMs 

jliie^l; ^{ipris^iâ pafixQn par fes 
iétQU^Uçries .5? fes- ingip.ortunités ; 
ju^qqes-là que fans la. ison^hrer ^ il 

oTlté<»p}Uo«. pcfft^ qui A'igao- 

quelque pein^ de cott- 

ifi; i^U^mfm GfW^ep^: était W 

pHd^ic^la ravau- 
dage id*ê:tre iqor allié, ^traton.étoit 
ie plus riche, ^ foa amour paroiC- 
ibit le plus fott , parce: qur-il/>ëtoit 
.îii^qei^ jSc ektK4\»gWit« Çaq s ite 
4^ pe^e^itQ^.^' ïliMh. 

.|»ba^Ke^itf <i« coofukef i'oracie 

Trop^onius , ppufvlàvoir à qui 

4es detixil devAit jdpooei; & fiUe« j 

H ij 



" Cëtôrack, un <ies plus célèbres 
la Grece^ etoit placé à Lébadîe, vilie 
Ihmenfe pavte temple que Trophck 

4'h0£kiieur de ce ^ dieUé^ ^héo^îtie^ 
-pour fc préparer à le cc^TukcrVoé^ 
meura, félon Tufage qui fepri^quoit 
en ces oe<»#oiis V aveb les prètlei>dii' 
itej:itple-f)«tidant^qiie^ U 

-da^s itfois p«tlfeS' nvi&resifHi cou- 
1 loient âui^fès ^^^^r^doeà^ it<d$lé'i^ 

-rbifàcle'qùi'étoît -fîtué tian« un \i&k> 
■ fur la montagne'."H y'atoklàfwHèî**?- 

: CMUi«es , fflir laquelle etètieafe dre£> 
tfêes- • plafieujrs i^btliiÇuéë' d'a'iraÎD. 
"A«rfeiUeù de cé Qird»ît éfcitH-'ttîe 

r^averaeta%ofô«'daKÎk Damt>m9gti»efk 
If<H-ine-d«^itir-»>oti Tikéop^ase def* 
c«Adk,îruj; déplûtes échelles^ par 
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jan.|ï:ou extrêmem^nt^uoit ^«oTnite 
couché par terre ^ il psé£mtft i4s 
|H«ds devdat . l'entrée d'une attitrés 
çâf erne plus petite^ qui ëtoit aujfoud 
de celle-là y & dont Teutrée étoit 
encore fâns étrokeqoe kpreoiiert* 
il tefKoit eû fes maÎBs'deux gâteaiis 



its avec du miel ^ aân de les don- 
ner ai^x ferpeus qui aboudoient dads 
cet antre , £c les endormir^ Une vertu 
fecrete l'attira auffitôt au^dedant^ 
avec une force & ime viteffi: io- 
croyables*-. • 

L*orade lavoit dèttxœaokres de 
donner fes reponfesj tantpc on entend 
doit UDe?oix , & tantôt oaavDittniB 
vifioa qoi apprcaoit l'aveuBr. Poae 
Théophaae ^ il eotCDidit «la briùt 
«oikfas &. ioarticixlé.- qai vecoit da 
fond de la caverne , auquel il «Ût 

été bictt difficile de doâiier aueoiie 
£gfilfieatiou» ; oai» cette 
fe' développa à la féconde fois , de 
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«ntefulir c«» mots, Ehigne taJUie de 
'la fontainei ; ' . ■ - < 
' A peiœ Toracle eut- il prononcé 
ces paroles , que Théophane £ot 
pouffé ao- dehors de la. caverne par 
•ûi même vertu iqui V f avoit attiré*-} 
ôl eo iortit les |>ieds devant. X»a» 
-prêtres le placèrent incontinent dans 
la chaiCe de Mnemofyne , déefie 4e 
la ittémoîre , & Pinterrogereat ftnr 
.tout ce qiù s'étoit paiïe dans Fasx- 
-tre iacré. j delà ils le conduifîrent ea 
une chapelle dédiée à la bonne {ottx> 
;Ae & au borrgéfaicv oà ^^fit écrire 
■far un tableau la réponfe que l'oracle 
venoiti de rendre. Mais ce qu*il ea 
:avoit entendu étoit fi obfcur , & 
& les prêtres furent fi embafraffés à 
•lui déchiffrer «et énigme,qu'il «ten re^ 
•tourna à Aliarte auffi indéterminé 
qu'il rétoit auparavant ; de forte 
qu'il réfolut de laiflèr agirie cœur de 

ia fille. . : 

, Ea effet étant 9sA^é à Aliacte i 
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il aifembla fa famille , à laquelle il &t 
part de la rcponfe qu^il venoit d'ea- 
tendre ét t'orade; de -Trophonius ; 
& après quelques plaintes' atnéres , 
-maisrefpeélueufes^quUladdrefra aux 
dieux immortels , de ce qu'ils le laif- 
foient dans une incertitude défa^ 
laate fur le fort de fa fille il déctara 
•qvL^ii lâ^-laiiToit libre , priant les dieux 
de lui infpirer le choix le plus avan- 
tageux au bonheur de fa vie. 

Arilloclie, touchée de Tétat de fon 
|>ere , ne put retenir fes larmes ; elle 
fe jetta à genoux à fes pieds9& le fup- 
pUa tendrement d'approuver lé choix 
qu'elle avoit fait de Callifthene. Elle 
ajouta que les dieux, toujours bons ôt 
timiottfs jixftes^qui lui avoient infpiré 
ce^dioix^neiuirefuferoientpas fans 
doute leur proteé^ion & leurs fd^^ 
veurs. Théophane la releva , Tem- 
braâa ; & loi fit les fouhatts les plus 
bei^reux âc^les^plus magnifiqiies que 
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Ç€p€iiiiaot CaiiiftliiieBe qui igno» 

rak tout .43^ qv^i it: .fîSkiSç^K fa fa- 
veur à Aliarte ^ paffoit à sparte des 

pues agites & mêlés d'amertumes ^ 
par la vive jaloufie qui s'étoit empa- 
rée de 6>a cœur. Il étt>it uo jour ploa- 
gfi ^ dans ces triftes idées ^ ior£que 
3?hetijî\ç , fon efclave ^ entra dans * 
chambre^& lui remit un paquet qu'ua 
ibldat venoit d'apporter d'ÂliUrce 
pour lui. 11 l'ouvrit & y trouva de$ 
lettres.de Clçophoo , fou oncle ^. qui 
lui mandoit que la république a^oit 
jlëtibéré de demander fa liberté àux 
IjacëilémQiiieiis , foit - pris d'arf 
geat y A)it par échange avec d'aji-# 
très prironaiers de guerre qu'ib 
avoient fait de leur coté pendant^ 
iioftUké»:* du. iiege! dè iÇadoÉee: i 
^'elk fin voyoifc pour celâi» iambi^ 
£idevir ^ %af te ; ^'il eipéroiiiqac 
cette négociation réuffiroit ; & qu'il 
fe âattoit de k; voir des jeux pu-t 
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veii^Ie commencement mois Bo&. 
' dromion , qui répond à notre mois 
ëe'ScptéiÉiBre. ' 

- « Plus feofible à -eè dernier article 

qu'à celui defa4ibertë^ Calliftheile 

- . * " ^ », 

fôrmâ^-dès-Iors le projet de paroître 

^tk^ètre point reconnu v&ti^y courilf 
avec lès autres cohciirrens , pour ta* 
xber de les furpalfcr , & mériter de 

^nffi ious ce d^uifement 9'de juget 
' par lui-même fit avec plus de fûrete^^ 
«âesrféhtimens de^fa màttrcfl^^ pout 

M^fir6ht-de£rêr-fivéi} ardeùF^l^ . 
-cès' de la négociatioué 11^ h c^ènna 
même quelques mouvehoens pour là 
iaire réuffir. - ^ . • < ■ . . 
' ^éaài i ^ éa^ivn¥é ; 'il • s*ét6ît 
Attiré râiAitié &■ la 4>iett?6ilianctt 
d*un jeune feigaeur Spartiâte, ooât- 
sn4 Ariilâûdre . dont le crédit étoit 
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pqifTaiit d^ii^ Spaite. Jugeant que ^ 
/oi|icitattoo jpjouçroit lui être 4b quel- 
que utilité , il pria refpl>â/&dçt|r 
Aliartieas de s/e^ l^f viz':» . & le 

^:iiprge»<l\ine lettre . pour lût» s' - . 

ploya yivçpneiot ; J3QUF U[)SÇ|4 „^ 
i^obt^t des XacfdémonieaSt :f9;ï*" 

•Alita .hii.'«imm$iic k :j|«i«f Ikrabû- 

il lui dit ^ h.ftulù chçCfiqftii, mor 
^dféfoit Pc;9i$è8r:de ÎPyev. 4tpit 4e 
«QÎr qae.i^Mtlàiilsie .p«HWl«l>>V9éc 

fi . «b^ii .il^pi^ lejiWQfnjmt 

qu'il avoit cqcnoieûcé de le [ cqpodîr 
trev qu'il préféroU néafiinpias fqp. 
repos & fa liberté à fà propre. i^cM* 
-£»âioo , & |i^dfeuvi4$i(j&i;ilen«satv 
jqi^qiie paçjt daos foûirou^^énir , 
uee placeid^Qs. feo^oBiir; Calliilbeife 

k cçuMMia sif eis tous les tennes qii» 
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.fa recoânoi£[a;ace foatenae de foa 
dpritpflt Fui fuggérer; iU'affura que 

S' jours , il le regarderoit * 

qu'il renooceroît plutôt à la^rie'qti^ 
llamitié & à la tendre gratitude qu'e- 
xîgëott de fa part un fer?ice auffi im-" 
pèf i»iié>qli« céiiki^qtiUI vètibit ' de ini 
rendre ; & il loi dtoiâQdaàibntooiî^ 
la coDti&uatton de ion amitié* ' 

CalUilhene démetira encore quel* 
ques joU»4-5parfé foit pour voir 
lès beteté^Â ies Inàgmgietoces d^ftd^ 
des plili ifkmdigKfites ' «nU^^'^qif il' yieât 
alors dan^ l'anbers ^ {ow font Cé tti^ 
mettra entièrement de fa bkffwe' 

dë£eB' £ftaffnfie«5« Eoâ» fùya^xt qtf « * 

le jQor fixe ppur^les jeux'^ s'appm* 
chbît^ iltpnt congé de ièscarbis Se des^ 
cbo^ii^iffîincxs qi^ «tbir tarâtes de^- 
puis fa captiiâèért^ i& 6: mît ea cbew 
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foa efdave^ Il s'arrêta à ufie jouroég^ 
de cette yillc , ^& y envpya Phetimc, 
ééguiCé^ pour s*ioformçr de i^endcpil:;: 
les Jeux dçffoifolî. ïfiç çéh^t^t^ Sc^ 

^ L'efclave s*étaat inforn^é xi^tout 
revint & rapporta à ipqi maîtr^ les 
f clai^çiâTemens^qaUl ppuvoit dçj(îrer«: 

toieat ep.cftitffes à çbfiy^^.,^ ^e^ 
cjjario^s ; qu'on y admetloitJïîgs, jes 
étil^angers ^éguifés , ouj non jc|ue^ 
Tl»4opba<>fc<içFoit,/ç^^ ittjlWïaibr4, 

f6?,tcoù^efoWptlf«^^ l^^^^ftf^4#iK 
^e fans dQute AriftocUe fer:0it dtfj 

cheval ^t9it uq . icaique A^ê^nti 

€mailléJâ(rorné de.perles peluL 

de£apbbUs&4'ÀnérattdiByGU^ 7^ cfuq. 

particularités 
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]mfticiilarités , ne loDgea plus qu'à 
fe préparer à ces courfes ^ âc à cber<* * 
cher ui>e manière de fe déguifer qui \ 
le rendît entièrement mécûnnoida* . 
ble* Après qu'il y eut bien réfléchi , ' 
il crut avoir trouvé ce qui lai con« 
venoit , 6c rëfolut de s'habiller à la ' 

* * 

manière des cavaliers Sarmates ^ 
dont l'équipage étoît extrêmement 
fîngulier. Leur habit s'ajuftoît par- ' 
fiàitement à leur corps , & fembloïC 
ne faire qu'une feule pièce depuis fa 
tète jufqu'aux pieds* Il étpit tout 
de cornes de pied de cheval qu'ils ' 
taillioient en petites ïam'es , toutes» 
iemblables à des écailles de dragons»' 
Ils perçoient ces écailles & les cou* ' 
foient enfemble avec des netfs dé 
bœuf ou de che vieil; ce qui formoît ^ 
une rfpece dé comj^ârtimettr lent*' l 
bisbte à cèiix dHàxe poinme "iÀ 'piiir/ 
encore verte , & fai(bit une «uirafle * 
plus belle & plus (blide que les cui« - 
rafles dés ^rèési^ à l'éjpreaTe du fe^^ 



9JI^ Callisthene^ . 
pouffë.avec Je plus de violence. Leurs 
chevaux ëtoient revêtus de la même - 
maaiçre d^uis le; oarrioes jufqu'à 
ia cofue dets/pieds^ & avec lamêm^ 
juftefle dç tous les côtes. Les Sar- 
N natesportoient outre cela un bon« 
net .pour fe couvrir la tête , qui re& 
femblpit ailèz à une tiare« Callif- 
t^^ue envoya incontinent fonefcla- 
ve à la yille ^pour y acheter toutes 
les parties de cet habillement ce- 
lui^ci s*en acquitta le mieux du moo^ 
^ ^ & trouvât tout ce qui coQvenoit 
à.fan maître» . , 

I^uni de ce vêtement iiûguliej; ^ 
bizarre ^ CalUftheo» attendit l*beu|;ç 
de la coiurfe avec une iœpatieoce ex* 
tc^me ; elle étoitJBxée à 4'après 
ixûdi. \}x^ des lois .prefcritf s par \^ 
police établie d^^s j,ç$ jeux, confif , 

^ié pays de ceux qui ie pcé/èii- 
tQÎeat^our dilater le prix; & ayant 

1 



Digitized by Google 



Livre II.' .99 
proclamoit publique^ment. Cette lai 
embarrafToit Calliilhene , il n'avoit 
garde de vouloir fe Çaire connoitre s 
de forte que pour ttoœper celui (^M 
4:enoit le regiiixe , il r^folutide prçix« 
dre un nom conforme à Ton habille* 
meût i & ce fat aiofî qu^il fp fit iojf- 
crire dansie regiftfe des jeux* 

E^fia le moment où Ton ouvrit 
les barrières ^tapt arrivé, Callitihe<- 
ne , le corps couvert de fa cuiraffe 
d^ëcaille,$> ^ le vif^ge de fou cafque, 
s^avançà' dans ta lice, monté iuc 
1)0 cheval iuperbei^ dont la beauté , 
iQjnte à.lanQbl^ contënaace du.cava-* 
' lier . attira les refjards de toute l'at 
feiiibIéei ,JJ[ pôjtoit a la main line pi- 
que , au 1iaut de laque lié étoit uhe 
lame d'os^ félon l'afage des Sarmates 
qui fe fer,vent de cett^^ àmthtfi poùc 

les pointes de leurs flêclies & de leurs 

* - i<"'. ' .. •■<•.''■ '•(. 

piques , âu lieu du fer qu^fs Vont 
pas* On s>napréfla de lé iair^entrer 
dans la carrière i mais il le^refufà^iiSc 



loo Callisthbne, 
j attendit que les courfes fuffeot 
parvenues au dernier vainqueur. 

Ce moment ne tarda pas à arriver t 
; ce fut Straton lui-même , le rival de 
^ Calhilhene , qui demeura vainqueur* 
Déjà ii Te difpofoit à monter fur 
reftrade,avec d'autant plus de gloire 
&de plaifir que c*étoit Ariftoclie qjù 
devoit donner le prix j mais à peine 
avoit-iljnonté un degré de Teftradf 
que les. clairons & le*s troa;ipettes 
annonceront le Sarmate , Hc kver- 
' tirent Straton de revenir fur fes pas* 
Tout le monde fiit charmé de voit 
^ cet étranger , dont ta bopne. mîoe 
l^ixAi excité la euriofîté uoiverfelle , 
entrer en lîçe & venir difputer- le 
prix. Outre le cheval qu'il* mont oit^ 
lien menoit un autre par la bride;, 
'ce ^^uife pràtîquoit quelque f<^is en 
^ ces fortes de céurfesê Straton fut 
, cl^igë d'en faire de .^lênie ^ ^^vioi- 
^ que tous ceux qui avoieût couiu 

^fi'euflTeAt eu qu'ua feul clieval,lte 
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Cgnal étant donné , ils pârtîfenê 
cbibmè la fdodrtf! tedif âc^îvtté ét^il 
«Strëxné ; Ils foirc^reiiit lêiirs diè^ 
vaux , & furent contràiùts "cle ittbi|«î 
ter le fécond qu'ils ^enoient.(Çaili{^ 
thetieie èt âveç liiiè' grâce & une 
àééè^e adtnif abié^ ; ce qcii étèit&àd' 

de chevaux etoientfaos Tëlfe , & qûé 
les Grecs n'avoient point i'uCggé dés 
étriers. tièçheval deStratons'abbiiftîfc 
prerqù*àa bôut dé 1â i^i^^ lÀâîî 
ceiïii de daîliltheiW at^ei'làiit te ^èK^ 
me avec ùne' célérité phis'iùfeûfibfè 
mê éïï lé^ trait xfé ma^ pidmé.- H^iï» 

Bê^mi qui ptéfidoi^iit aùx jVià 
fe^rép^feïC 

tb^6e VmSs fl les pril èe k f^îfe " 
eii<f(9féirôU?fôrihabîtïeM^htm^ 
ffir'iàes ^âtirfé^T li'fe contènta^â|î 
felàiferhslKtfds diÉi^k^pfe' 'q^^^ 

mtràde V^^ii liûdMiï'ûà Aïifti^ 
àVtoitfeV'^îed^. îl s^IéVà'eti 'ùièaih 

.temps des «ii^'Aé-jSyi&î^ès'^iâu: 
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djjOTemensuAiverfçIs, qui accorde reiif 
9 CallidUeaç ce qu il demandoit ; & 
to\^s. 5*f crièrent d'une- feule voi)(.^ 
qja'AB ouvrit les couride» d^s cha» 
niots* 



. .CV^r- ... .. • . 

.. CaUif^hcnç ^Uai a.ufl5tôt lejalacer- 
cotnme il -avoit fait en arrl^aût . 



cotame ,il -ayAit . fait en, arrHto.t .« • 
.auprès Qçis.t^iirriereâ & lajifarCiiij^ijijf 
.tous les^€hs|rs qi>i fe préfenlereRt., Il 
yen eût t7lufîenrs qiji fe brl/erent 
au milieu, 4e, jst ÇQurfe j mais ,çix£a 
çe fut eqco.re Strpton c^ui ^eijnport^ 
ja yi^Qiré. Aloçs. ïe tournant Vier* 
l<5 S?rci^t^,^j}p^e reft^ îk 
di4>utcir 3yçç voiii&« ^yaleureux «ttan,* 

^e.r-v ep(r,ez daojs la carrière s' 
voyons fi le fort vous rer.a,a^.JG&/avo» 




^pclÎD^tion^de têt« qnodeiie ^ f^ri^it» 
Ife, & monta d^uoe vad^vç^sf^^ .oobli» 

.efclaye, : deg^Jq îaéfaujt.> jl*^» 

• • ' « 



Digitized by Google 



I 



G^etoîfcuo cliiuiQttrèsrléger ^ itto 
lé. de, flRatjre ci^yaus. 11 ja'ea .avoU: 
. Çucojrp par i^^ duï^nt toutelaicourfe, 
jjuc de ceux qui étoierjt lattélés 
de deux chevaux. Aa iigofii . 
futdoape ^ les deux cha» partirent 
enfemble du^. tieu marqué* Dan^^c^ 

fortes de courfçs. , I4 dcxtér^tf .cpp? ^ 

filloità toumer^u|;our d^aoe-bçfrne ^ 
& à faire douze -jbpui^s: enCorce qu6 
celui avoit le plutôt 'Soi le dou-^ 
.zieipe^demeurait yaipqitçj^r^ ^yr^toA 
tk'4toii: eocor^ cj^^X^ ^^j^lh me tour 
que CaUifibeais pJ^us y^tt; qu'pn^i a«w 
balète^ fiuA achevé 4e idQ^sieiu^.Xa 
rapidité a?^ laquellejfes : £h$îy9US 
«nlev€XCQt^feft^j:har.^,,&^ l'i^sfeilet^ . 
qu'il fit paroîtire^ jlej^tfudûire, fifeat 

lei» I>« ^u^^l af riii79()CoeBi»e £^e fi^ît 
sât. voulu . 99acpuii,r|i l*ajuâ;iiieQt$* 
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tre trpp approché de la boMe , cbn- 
trelaquelle une des roues vînt fébrî* 

fe ddibarrafler des pê|^es^de$>cbévâiï^; 
quile triaient déjà avét vioknce* 
Callifthene vainqueur dans les 
deux Coûrfes defbeaditde fotftTlar^ 
ft'ï^âpprocha dé ceirsqùî^réiîddiènt 
{làx îeui^^ ^'ii reçàft' de leurs ihàias 
fur Teftrade les deux palmes qu^il 
avoit ff glorieufement méritée s. C om- 
«A«4ë p^li^ itoit toiiji^i^^ ^c^fni 
p a gûëe d^fkcL coàf aoiiè » Thé ophaiie 
qui ks deyoitdoDQti: lës ^«îVoit reixiifes 
à la nlle v mais auparavant ^efle- 
ci voulût -que îe- Vainquenr'-quittât 
iPba-dégui{êtt)eot':''€âinfth«n& le 

tba , en vaya»! - foA-^^^àf ^rtwroriné 
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Pautre. Straton fumoît de dépit £c 
d'envie ; aaffi dès que Calliiihene fe 

. fut découvert , ne pouvant fouteoir 
un dénouement terrible pour lui^ii 

.fe retira brufquement. 

Cependant Calliiihene ayant mis 
un genou en terre , AriftocUe loi 
attacha de fa propre n^ain les deuss 
(Couronnes fur la tête i elles étoient . 
Tune 4^ laurier & Tautre d'olivier 
fauvage , félon la cçutume des Greci« 
En les recevant ; 41 liM . «Ut ^ -d'qiie 
voix bafle que per^^mneoe pfit.en* 
tendre , }*adore la maii^ qui n^e 
couronne. Les dieux , lui^ réjoudit 
Arifiodie^^ ont exaucé ie$ voeux que 
î'ai faits pour le fuccès de vos covifm 
fes ; mon cœur ^ à travers votre dé- 
guifementy me difoit qui vous^étiçz* 
Elle lui donna auffi le cafque fi( le 
liQUclier , qui étoient les. deux parix 
que la république ayoit deilipé^» pQnr 
les vainqueurs* r ' ' 

. ^ Après cela , 1q héi^auj: des jeux. y 



%o6 CALLli$TH£N£j 

précédé d'ua trompette , conduint 
€alUftbene dans tout le cirque , de 
proclama (on vjrai nom à haute voix. 
Xepeupl^ redoubla £es acclamatiooSy 
& Tair retentiflôit dçs appjaudifïë- 
inens qu'on doanoit à fa dextérité, 
ili hà ^fuke cùnàfÂt éàùs l€ viMe 
avec toutes ks marques* de la¥Î£fcoi« 
; Ire, précédé de quantité <ie âaœbêauir, 
^ & fui^i d^uûe foule d'amis & de peu- 
ple qui s'eiBpréfïoieflt de grol&c 
4'àb&atfMdié>foà4:noâqyli€. 
- - ^ Aw9C ^ poffipeuK eertege^ii cotisa 
'^âfaf» te viile^iioa par une porte^ mais 
^^i^^è brèche qtfofl^ éxj^rès-à l|i 
-'toâurèilîê/eion ta coutume qui &jpfâ- 
-^iëàok'éti' ëes 'fortes de MàÂiphÀ. 
Callifthene termiaa cette glorieufe 
jdwrûée par un fupéi^be £ellio^<;ioBtil 
regala Tes parens & Tes amis ^ & la 
"^us jgrande partie de ceux qui s4- 



àui ji?ux4'' Outre cela 

il ât diitribuer de hà viande & du 

• péiiToaÀ tous c^iix du peuple iqUi iè 
préfeotereot» 
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Le lendemain ^ toute la ville vint 
le féliciter & lai faire cpmpliment 
Air fou arrivée. Straton fut du nom* 
bre, & le félicita comme les autres ; 
mais Callifthene qui favoit à quoi 
s^en tenir avec lui « ne put point tra^ 
hir fes fentimens ^ il le reçut aiTcîZ 
froidement. 

Dès que Callifthene put fe déro- 
ber à la foule qui affiegeoit fa mai- 
{oa 9 il alla donner ordre à fon e£- 
clave de pafTer che^ AriiŒociie , pour 
fâvoir fi elle étoit vifible^ Comme 
elki avoit un empreffement égal au 
^o^elle cshargea Tefclave de lut dire 
^'il pouvoit venir daûs le pioment. 
II n'y manqua pas ^mais l'ayant trou- 
vée dans fon appartement avec £u- 
doxicy & nefc croyant pas en li- 
• berté> il lui demanda tofut*bas , après 
les. premiers «ompUmens* , sUi ne 
poivrait pas dvoir le bonheur de iui 
p^ler en particulier Sa avec moios 
ùsL cOntraiAtLe* J>le.lroas ^ûes^as^lui . 

1» al 
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rot Cali^isthene, 
f€poadit-elle » Ëodoxie eft mon amie 
& une autre moi-même^nous pouvons 
parler devant elle en toute liberté* 
U ne m'eft pas néanmoins pdlffible ^ 
ajoitta^t'elle » d^avoir maintenant 
avec vous une plus longue converfa* ' 
tien ; mon pere veu t aller au tem** 
pie de Minerve affilier à ua facrifice 
qa*on y fair à cette divinité ^ & il m'a 
4it de m*y rendre» Je ferai plus libre 
demain ^ continua- 1* elle ; trouvez* 
vous, d'abord après midi, à notre mai- 
fon de campagne qui efk fur le che- 
min d'Athènes , j'y ferai' avec Sudo** 
xie ; mais ayez attention d'y venir 
par le bocage facré , qui eft fur leï . 
bords de la rivière. . * < 

- L'impatience de Cdliiilbene ne' 
peut fe décrire* 11 comptât toutes 
les heures 4e la nuit &de la matt«»' 
née, & brûla d'ardeur d'atteindre 
le moment heureus qui lui avoit été 
marqué. Dès le milieu 'do jour , fi 

moojcà ^ die?al âi^ic-^^adit 

«oai^oa 
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.«[Mtifitn catnpagae d'ArUto^dlie pat 
f endroit qu'elle lui ^voit ludique. h\ 
il mit piedLà terre, & s'aâitiju; Iç bord 
ée\» i^'^i&NtWçTitcèixdté dubo.^age« 
Il n'y eut pas dcipeut^ derai-heurQ 
qu'il vitardverÂfiftoctiS»4iEudoi^ie| 
il les aborda au£&tôt & fuivit dau$ 
ua labyjriotbe jde aiyr(hM , où elles 
allèrent fe placer- '. • ■ , .r " ■ ' ' 
. Callifthene fît d'abord le récit à 
Asiûoclie de toutes les peines qu'il 
a^oit ctBdurées^ada{^>fQfi.abi^nc«f 
9i des inquiétudes qu'il avoiteuesfuc 
ie chapitre de StratoaiQaais,ajouta-il^ 
yptreamour& vos promell^s me ra{^ 
fiiroknt ; je revçnois à ma première 
traoquiilité^ 4ès que je me rappeiloi^ 
celte fubiime vertu dont vous faites 
.votçeHprincipale gloire. Mon amour» 
divine Arlftoqlie, étoit digue decettf 
récompenfe ^ je le dirputéral toujours 
^veci^onsles mprteU, il n'ea«ftaucna 
jqui puiiTe œ'atteindre* Que je'in'efo 
jia^erois heureux , ÇQptiuua-t'il ,lîie 



Càllisthënc, 
«ouvi^ fïâir ma éeftiu^ à ta vètîv» 
Te ^ que fi j€ faifois «gîf ttfès î>** 
i^tis auprès à«s VÔfftt , |e fcMrt^h 

i O mi -'At Éefes éefes ;& mais «Uie tdlé 
vote ne'feiBfoât felisfairè la d éticatefife 
Ite^mtfs fentioïeiis ; je M 1*ù»lt tenit 
^ue dfe vofttïiam A de «ô«re appro- 
bation. Parlez, Af^eiifc.^iSipUquefc- 
^e^^U^ifoflt «tJla, il baifoit amôu- 
àttijfcinëat Tes béâtes œSios '^ les ar- 

-Aïift^Mîlie We ?p«t ««tea^fc -tous 
dès télr^^t^Ie^d^iBiûur'rans «o ^tre 

éSktoâeitb. Véûs le 'laVêiS , GaUiC 
Ihene, lai'^it-^llê.ipburqiioi dôiiféz- 

«OQS-de întfe feritînïèûs ? J'-ài iâtétoo* 
cb^e 'pltfs "qrfe-^rfoiâtfe «« toutes vo s 
|>ëîîifes î -i*^i^P?B<<*n«e la paït-poC 
'fi^'àfti '^iotré^âe -^dUs vbils êfteï 
à VâiSciêe ,^ ièi fous ■»« 

*lle a été ^oÔ'Wiit 'préfeBte à mes 
Wlàrmés inquiétudes-, ^ 



L I v &s 11^ fn 

è V«iK^pf eiTement que vous aves^ df 
Je^H». m4c à QAoi } bien je l'ap- 

41)9 j« le mie t^e. pût dire çe? 

4e.|niers njiojîs fan^rç>ugir. Callifthenç 
apperçut » lui fiit bon gré dç 

V@U| ^çii^z cç. qui 

.Elle. lv»i rgcpqta tgftt p^qftç TJiiQ- 
^ant fai# pour çonnoltre la 

vQlpêté de^ 4k» . fou vfiFfigf 4e 

Tiophoiiius , la rçpppfg ^q^gH^. 
de Voracle , & la pqavoçiitiça q^ip 
Tbéophaq^ avoit faîte dç tquie fa 
famille p/gf\4» âéêi^fç q*i-'ii f^ôu ^aj- 
portoiî à çiig-jgalflae j jf qR^ejyjfeqvïji 
.à iiion p^re , aioglft - t'el^p ^ 
•l'obtins if l»i faps ppinf i'âppj-Qfei- 



III CAt£i;TI^£N£^ 

Ce récit caufa uoe agréable Cut^ 
prife à Callifthene ^fa joie fut ex^ 
trême. Quoi , s^écrîa-tll » les diei» 
jaloux de mon bonheur n^ootj>as vou^ 
lu s'expliquer ; Tliéophane plus em* 
barrafTé que jamais » après les avôil! 
confultés , s*en remet 3^ vous-même ; 
& votre propre bonté ^ divine Anf^ 
toclie y foutient hautement la pr^ - 

* » • 

férence dont vous m'avez honoré 
fur mon rival. Que mon fort eft 
«heureux; & ma félicité parfaite ! Je 
'^\iis donc déformais • • # • • • • 
. Il aUoit continuer » lorfqu^un bruit 
étonnant qu'ils entendirent du côté 
de la rivière . les fit avancer vers fes 
•^bords pour voir ce que ce pouvoit 
étrCi A peine eurent-ils fait quelques 
pas y qu'ils virent venir à eu:s un 
tigre furieux qui defcendoit de la 
^ colline & qui trayerfoit déjà lia 
' iriviere ; & non loin un leunre Gteo^ 
* bien ^onté 4 qui paroiiToit le pour*» 

ioivie ^ ayant une dame ea croupe : 
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il etoit fuivi de pll»fi$^rs«^€Ii7f$ gi4 
crîoient à pleine tête , mil? ^'ili^ . 
difpofoit à pouffer Çqa gljey^] 4^ta , 
1» rivière, pour la traver^r à la çagç» 
Oo œ peut biea44peiR4re VétQap . 
nçmeot & re£Ff oi 4' A^^l^e^i 4'£i|(t 
doxie à la vue de tQUt§ fipttft fç$tiG 
ellçs cherchèrent 4Bl5tôf leHr|?|ut 
dans la £ait« , <& prireoit I h Hxs 
jEou^ du çhâteau. Fûor Gal^iâhefi^ ^ 

laaoe de foa bAu^U^ , ^j^ f oHjryl 
vers letigrfi , qui k .voyant ysmn 
»'arrêta j^jut-à-coup *.lîii;^| fagç, U 
aKoit liH pofter 4»9 eoiip mQftfii 
4aus les flancs; o^is p9eio>ail 
haiflànt AdroiiemgAl: /«uy^ fat T^Qy 
reilie d^i .qhçyal ,q^ii^J^ç,tmthUii 
fit oe éçMtifî t«arrii?Jp qtje^îaUito»» 
fjrti«|té |w ^ja:^. U e»t ^ p^ige la 

Kiij 
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114' Callistheke, 
.animal fa lance d'une main, de foa 
bouclier de l'autre. .Le tigre fît quel« 
quespas en arrière i alors Calliftbe^ie 
loi plongea dao»la gorge le fer de - 
fa laace , avec une force & lerrible 
que cette bête en fut rei^erfée à Tinf* 
tant & étouffée dans fon fang. 

Ariftoclie avoit vu tout ce fpec- » 
tfecle des fenêtres de fon appartements 
Ces allarmes furent infinies , tant que* 
dura le combat ; mais Ta joie le fut 
. âuffi ^ lorfqu'elle vit fon amant 
échappé d'un auffir grand danger^ 
que cèlui qu*il venoit de courir, £lle 
àefcenditdoncavec£udoxie& revint 
dans le bocage joindre Calliiiheue $ 
elles lui témoignèrent toutes deu^le 
contentement & le plaifîr qu'elles a« 
^kntrefientiaufuccès de ce combats 
. ^ Je £iiS'tropfatisfait à mon tour,< 
adorable Ariftoclie ^ répartit CaW 
lifthene y d'avoir pu vous garantit 
éu malheur qui vous menaçoit* 

ile M coniptois m vie ^^out i^ea ^ 
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IK>iirva que }e paflë lauver la 
▼ôtifie & celle de votre fidèle 
compagoe. Mais » pourfaivit - il , 
que foàt devenus le cavalier & la 
dame qui couroîent après le tigre? 
Ils ont dirpara l'an & Tautre ^ ré* 
pliqna Eudoxie , dès que vous vous 
êtes avancé ; j e crois qu'ils ont pris le 
che mitx d^ Aliar te. 

De grâce , mes dames , repondît 
Cailifthene , pardonne 2 à ma curio* 
fité , & fouffrez que j'aille m'en in- 
former dans tout le voiiinage. Nous 
ne fommes pas moins curieufes que 
vous , répliqua Ariftoclie , d'un air 
riant ; &VOUS faitestort à notre fexe 
de lui ôter/une qualité que toutes les 
nations s'accordent à lui donner* 
Kous voulons être de là partie ; nous 
ferons d'ailleurs bien aifes d'affiftec 
à votre triomphe & à votre gloire ; 
s'il furvient fur notre chemin queU 
4ue nouvelle bête féroce à combat^ 

ixe# Allons #U cdté d^un bourg qui 
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n'en qu'à douse fiades d'ici ; ces 
ioconous ne peuvent avoir teou 

d'autre route que celle-là. 

£Ue6 prireot donc le chcmiii de ce 

bourg ; Caili&heae les accompa- 
gna t & condoifît Ini-mêœe le cbar 
fur lequel elles montèrent. Au pre- 
mier logis qu'elles abordèrent , elles 
furent parfeitement inttmtes d« 
tout ce qu'elles defîroieat deia«oir# 
Oa leur dit que k cavaiiejr étoit 
Straton»& la dame^ Herminie ; qu'ils 
avoient pa{Ie tous deux le m.atio^&. 

aeptfle depuis quelques b^uresdans 
^ bourg ; q^'oo Iwr j^voii; oui diœ 
qu'un tigne qui s'étoit twmé 4ém 
kur XQu)^ ^ k$ Mvok dérais^ dao$ 

leur pf9jçti& qu'après Tavpir |)Oiijrf 
fiia^ri quelque tAïups ioulileisiei»!: ^ 

îlsiB'^|e»l^viiiStol>iigas à» k^«(tNW^ 
4e«xai«fae4'«tr(& fiecpows. U m mm 
«i laut p^s «davautag^ ^ 4h AtkC^ 
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Lit RE' IL iiy 
Etant arxWée dans le facré bocage , 
çUe dçfcendit du char & s*affit fur l^' 
gazon , ainn qu'Eu doxie & Galiif* 
•thene. Celui-ci prenant la parole 
«*écriar , quel eft donc ce myttere ! 
Qtie penfes de la rencontre de Stra* 
ton & d'Herminie ?,ce ne peut être 
le hazard qui les a conduits en ces 
lieux. Âflarenient , ou je me trom<^ 
perois bien, ou ils'avoient i*un âc 
l'autre quelque deflèin de nous e'pier 
& de nous nuire. Je le croîs , comme 
vous , répartit Ariûoclie ; bien des 
chofes concourent à me confirmer 
dans cette penfée. Je n'ignore pas-, 
ajouta-t'eile , lapaffion qu^Herminie 
a conçue pour vous^& le dédain avec 
lequel vous l'avez rejettécije n'ignore 
pas non plus celle de Straton , vous 
favez ce que je vous en écrivis -à 
Sparte. Ces.deuxperfonnesaniméei;, 
l'une par l'efprit de vengeance ailea 
ordinaire aux femmes , & l'autre 
par celui de la jaloufie , auront 
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biea fta s*uoir. & s*a4:m^ çoatre 

0OUS 

StratQO ^ d'Hemiaie » s^ppec^ 
^jutent au foad du bois un jeonç «i^ 
dave qui pacoifi&it ^mhsattalSé » 41e 
qui tadboit df retrowref cl)k«e^ 
d'où U Vétoit égiftrQ* QalUiiUi^iiie ofi 
douta pa^ qa.Q cet ercU\;« oefut de 
:1a faite d« Stratoo ^ il a^ayaQça & 
.Ib & fcnir aupcèa d'eiix»d9at le ddii- 
iimi de i^ÎAterrogor & d« iàveir par 
quelie aventui» il ie tcauvoit feul ea 
cet «adroit. Il lui fit ^iverfes quc£- 
tioiu à ce fujet qui ne pipodoifîreat 
aueuo eiSet. Qn le preflà , nsds en 
vain ) jamais on oe put lui faire 
. avouer autre cbofe , fi ce u'eâ qu'il 
s*étQlt egfiré en eonduifaut uo char , 
rlot doat )es. c]»evau3(i s'étoieàt 
échappé. 
Cette QbftioatiQO c«| f inbac* 
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easirrlterect davantage la cudaixté 
de Oillii^ene ^ 4'Âriûoclie ; la 

4:ès,À £aQs «o poo^ck rien >aPi?acbert 
£n£Q Call^h^ , ^'mù de coleee <6t 
4l*iînpati€iice ^ prit ^l^cfclave par la 
gorge , l'attaeba à «m^tbie^ & M 
ilk ^ 6^ nUit^uoit 4:ofik «e qa*M 
-£stmk ^. il U percerok de~)fe -lance» 
li'efcIaTe fe voyant en ce ntsfëtd)!» 
état , ne réfîfta pas davamage^ 
iupplia Caiiiftkeiie ^ ie détadier^ 
mn VB0mBDit lai éécovmisàit 
«oatle^tnyâen« 

' £n eSbt À peine ^ttt41 été reuiis 
:en liberté^quUl prit la parole & leur 
fôfifbffa qu^lorpparinïoit à:Straton]; 
rqoe dès la :veiUe ifeasmittïe, iaftciik 
^ 'reatreviieiqiie*£«Uiiiiwae devoifc 
^oir avec Aiiftaolie^ l'avoit <csh 
cVoyé chez cette -dernière , avec ror- 
dre de s'y cacher «àdfoiteî&ient £c 
titfl^nadse/de ûwu xonverfa» 



tio Callistheue^ 

tion ; quUl avoit été allez heureux 

que <le s V introduire » fans être ap« 
perçu de perfonoe ; que s'étant Cft* 
chë f^us Tautel des dieux, lares du ftÊm 
Jon , il a voit tout . entçadu & ea 
aToit rendu compte à fou maître i 
que celui-ci informe de la paîBRoa 
d'Herminie^avoit. engage cette dame 
à fe joindre à lui pour fe trouver au 
xeudez-vous du bocage ^ & y enten- 
dre toute leur converfationiqu'ils s'ë- 
toi^t mis en cheoiio pour ce4a i 
inais que lorsqu'ils etoient au point 
d'arriver dans ie. bocage, ils a voient 
rencontré un tigre qui defcendoit dp 
la coUînè , âuque 1 Str atop avoît don- 
né lat chaflTe , & Pa^oit pourîiiivi fia 
paffîiot la)riviere. Vous favez le refte^ 
ajouta \^^fclave , U feroit inutile .de 
jvous.en i^ire le récit : je vencds après 
xux ^ mais en arrivant ici ^ je ne les 
>ai plus trQuvës^ni les autres efclaves. 
A me fuis égaré. < S 

. CaUiilhene.& AriflocHe ae furent 

point 
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poiutfurpris du récît qu'ils venoient 
d'entendre ; ils i'avoient coûjeéluré,^ 
& ne s'attendoientpa$ à autre chofe? 
Us renvoyèrent refclaye^ôç prirent le 
themin du château ; il fe faifoit tàrdj 
& ils avoient près de vingt - quatre 
fiades à faire pour fe réûdréà i^llëâ 
Ce qui vaut une lieue#: *; ^ ' 

La converfatiôn roula , eh s*én al-' 
lant, fur les deflTeins de Straton & 
d'Herrainitf. Quoi î s'ëcfia - Arifto-' 
elle , y a-t^il au monde de folie icom-^ 
parable à celle de cette femme î 
. Je pardonne rois à Stràton les çour-f 
fes & les pourfuites q^ue ^ jaloulîe 
lui fait faire ; Ton fexé èft privilégie* 
Mais qu*ane 'femme fe livre à tôute' 
fa palfion , malgré les mépr is de ce-^ 
lui qui en eft robjet que fans égard ' 
^ô'urce qu*elle fe doit à elle-mêftié ,~ 
éle mhchiSéUk ïoixéèht biénfôsmi 
derïa VertiùVc'eft ce iqui tne pàffeJ 
Four moi ^ répliqua Callifthene ^ je* 
Ile vois pas que Straton, danslç' 



Digitized by Google 



Callisthene, 
procédé quUl vient de tenir /oit plus 
czcttfable qa'Hermiûie. Je lui par* 
àf^s^ \ divine j^riftoclie. « Pa* 
^lour qu'il a çonçu pour vous^ 
toutes les fuitçs d'unç fî belle pafEoo. 
Je f ai$ trop de.cas de mon choix pour 
kpproi^ver Içs ii^otimens que votre 
beauté ne peut manquer de fajire 
û^iître : i??»isjç |:(14;n(?rai toujours les 
fliiesp lesJ^pj^Keries, ^ les dfétoor» 
qu*il- ipiet eo oçuvm : tj^ «'«u fi. copi- 
ti;airç ^ l'bf^ê^ homi^ que ces. 
VfiUi 9]^i(^^çs ; ij, ^q\t^ allée à votre 
coeiir. par,dp^ <J4o>3rch<\5 q^p la cao- 
^ettr, âl; 1«^ i^;^chire auropt diâées; 

ÇQipi^f^il^/ç, troi^yereot ài'extrê- 
ipité. .c^ft %ç4 boMge , les, dapaes 
naofltjÇfçoJ; l\ 4aps {eur djsr. Cal- 
lîftbçi^e. î^a, ïjy«indre £po cbey»l , & 
fut Ifi^ jpip4<^^aa bout df;s jardiiis.dtt. 

çh4tiçp.,j^?$,<^ù,i:<m.e)Hj!i:ok daas.le 
^j^^ d*A^rte. A la porte. 

4ç la. v^l^çp^i^iprit congé, d'Ar|ftojç:lie» 
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Livre li# 12] 
venir voir le lendemain ; elle y con- 
fentit , & lui dit de fê tendre à la 
même . heure dans des promenades 
publiques , qui étoient à iix ilades 
de la ville. • * ' * ' 

Câllifthenè s'y tfouva avant rbeiêi. 
re inarquée. Il apperçut bientôt lù 
diar d'Ariftoclie i il s'avança &l 
fat laidoxlner la main pour ralder à 
defcendre^ aiùfî qu'à £udo&ie qut 
étoit avèc elle. Ils s'ëlbignejfenttl'âi 
bord des allées de cettë pfdtafenadé 
qui étoient les plus fréqûentéès ^ Sc 
s'avancèrent dans dès fentiers écaj&> 
iès^ foit pour èttt plus en liberté^ 
îott pour ne point tômbéf ûàns le* 
tnêmes inccnvéniens qui ItfUr e):ol^nt 
arrivés la veille. 

Le fujet de leur convérration fut 

celui de leur amour. Callifthene pria 

avec tnftance la làéadré Àriftôclié de^ 

icoaronner Tes ftixt^ÔL de vûaibitr hâtçt 

fon bonheur. Je vous en prie avec d'au«» 

tant plus de joie &;-de fatisfaâ;ion 1 

Lij 



^^4 C A L L I.S T H E N E , 

^ajouta-t'il que je fais qu'en cela 
je oe m'écarte point des volontés ^ 
du goût de mon pere. Il m'a laiflë 
dans fa caiTet^e un écrit bien refpeo 
table pour moi, qui contient les plus 
fages maximes, & où je vois retracée 
avec fidélité toute ia manière de 
penfer*^ Je fais qu'il m'y défend Pa* 
mouren générai, parce qu'il cr^<; 
jgapit que l'exemple des jeunes gens 
de ce fiecle ne 'me corrompît , (5c 
que je ne donnaiiGb' comme eux dans 
des ampurs folles & déréglées , qui 
ibusT^pparance d'une belle é^çorce, 
& fous les faux attraits des plu$ iofî- 
|)tdes plaifirs^ne coaduifent qu'à une 
perte & à des infortunes ailurées# 
.Hais il m'a permis un amour fage 
&réelé; il m'a laiffé le maître fur le 
> feulement exhorté à 
faire un cboix qui répandit fur. le 
.^efle de mes jours le repos & la féli^ 
cité, qu'on doit fans doute regarder 
comme le plus précieux de tous les 
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biens. Je ne puis trouver qu'en vous 
ce véritable bonheur, charmante 
Ariftoclie i mon pere auroit-il baî» 
lancé à approuver un ZM^ dignè 
choix que le mi^n î 

Ariftoclie jetta fur Calliftbene uh 
regard tendre , qui le remercroit avec 
bien plusd^éloquence desfenliiÀeiàip 
4u*il avoir pour elle que n'auroieifl: 
pu faire de longs difcours« £iie Idi 
demanda enfuite ce que c^étoit qub 
cet écrit , & s^il avbit pâ\i 
moyen de le voir? Il me fera fkcik dfe 
vous fatisfaire, replitjiià^Caliiitbëiie^ 
car fen ai une Copie fur moi ; dclâi 
lui ayant préfentée dans le moi 
IneÂt - eîk en ' fit ià te&Mte totic 
liant, d£n d'en faire p&rtà£udotie^ 
elles én furent extrêmement fatisfaii 
te$ toutes deux. Quel foin, s^ecri^ 
AriftbtrHe , q^éllé SLttehiiûA , queffè 
vigilance delà part de ce tendrè 
pere MI meurt & veut encore aprè$ 

£:s jburs nourrir l'akite'dè'roà 

i^iij 
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■ ''a 

jdeap^s {alutaire$ leçoas« . 
^ A pçiae Ariltociie avuk - elle 
jicheyé^ de. prononcer .ce$ derniers 
snots , qu^OQ entendit la voix d'un 
homme ému de colère , <k le broie 
^der(}uelques^>drp^^s, q.ui Veatrççho- 
^uqleatt.jC^^lUitbeue fe tou^ , & 
ie mitincoatinent à s'tcrier : ah 
.dieux! que vois<^]e ? Ariitandre-moa 
libérateur eû entre le$ mains, de iès 
^enaen^is i co4CQa$u le fauver des mal* 

Jïçureu* coups que.ces.barbiires p.arr 
.tent à ffi vi«, . . , , 
\ 11 ne Te trompoit point , c*étoit 
'^riilandre li^i-même , ce jeune Xei* 
^oeuï^ Spartiate qui Tavoit fi géaé- 
j^ufement.^^iré dq c^ptiyit^é* 11 part 

ilai^s Pinttant , plus vît;e qu^ua trait 9 
il eut bientôt ^tte^ot cette JÙonfÇ 
jde furieuXéUs n^étoiept q<^'à,qi;|(;^que« 
|)as de là fi^: le grand chemin .de 
JLebsJie i c'étoient trois Siciliens . 
contre ler(juels Âriftafidrefe défen-v 
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«ouvert de faog^ & de poui&ere , & 
41 auroit immanquablement fuccom* 
hé daas une partie iî inégale , fans le 
fecours de Callifthenâ. 
; Celui-ci fondit donc le.iabre à k 
mai^ £uc celi;iil diçs jtrois qui étoit le 
^lus achfirAé . à portée jdcs . coups à 
Ariftandrç v il Tatteignit au gofîer^ 
ik Icl jefetà par terre feus vie* Un dés 
4eiMt quij:^â;pient.s'avança biufque* 
ment vers Caliiitbene , & après l'a^* 
voir bleiTé au. bras .jdroit » il alloit 
lui a£ïeneç.;vjn2Cic)up de maffue fur la 
jbête:, kyrfqji0 . K valeui^eu* -Grw 
js'éta^t remis de la. douienr <^i;e fa 
bleiture lui avoit caufée » p.orta £ à . 
. propos à:ce Sicilienuncgyp dç fabre 
iur lefij»ilieu .de répaule , qu'il: la Idi 
feflcUîeû deux, &ea .fift.YPAerlM 
pièces- à quatre p^ de là« . 
; Ariftandre ne pouvoit plus agir : 
noyi dans Ton fang , il ' aypU: * de la 
ipeiae àfe foutenir , Se, n« ^ pou\^ott 
lue que foible ^ ifiUtUe ij^c^ateui^ 
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de rintrépidité de CalliftheflCè ^ 
Enfin le troifieme déconcerté par 
le trifie fort^de fes compagnons qu'il 
voyoit morts à Tes pieds, foogeoit 
à prendre la faite , loffqae Caliif- 
thene tournant toute fa furie coi^trè 
lai) le potti^folmt avec ime vicefieex^ 
trême ; & i*ayaat. atteint ^ il luidë* 
cha£g^.ua coup de fabre. fur la têta 
qui en fit deux pièces ^ & le laiiïa . 
ibr le carreai;. » 

y Délivré ^de CA^ trois ûié^rm \ 
Cailifthena ne fdtigea plus qu'à fti^^ 
courir AriftSindrè , qui en avoit- un 
extrême befoin. Il s'approcha de lui 
incontinent après fon expédition , 
k vi£ra , lc4uitf6Uv^<tfois'bleirareài 
dans ks *4;ôte(^, d'où- il ibrtfMt une 
^natitité de faag prodlgieufe. tl'^dé^ 
chira fon manteau & en fit des bao^ 
dôs ^ dont il le ceignit avec, force ; iL - 
arrêta là cette gr&nde effeiioii 
qai ne f oavoit manquer de Ittidoaoes 



Digitized by Google 



L I V R E . IL ' 
Un moment après , les dames 
d^pprochereot. Ariilandre en les 
^yoyantj les falua par uae inclioatioa 
de tête , & les pria de l'excufer^g 
s'il ne leur rendoît^ pas tout Thoix- 
neur qu'iMeur devoit. Songeons | 
votre gaériion , lai dit Ariilaclie ; de 
.vous^dit-elle à CalUfthene^a'êtfss vous 
point bleiïe ? je crois Têtre au htsif 
àfoit ^ répondit-il , mais ma bleffure 
B'eÂpas dangereufe ; je vais prompt 
|:eaieQt à la^ ville cl^ercheir un chir 
rurgiea. & une .litiece pour An£r 
tendre. . . ' 

, Caliiilhenç ne tarda pa« à reventf^ 

Il açaena un chirurgien & quatre «f« 
claves qui port oient une litière. Les 
plaies d' Ariilandre ne furent point 
jugées mortelles 9 on^ y mit le pre« 
mier appareil : pour celle de Callif- 
thene , elle fut trouvée légère. 
Après cela^les efçlaves mirent Arif-' 
tandre fur la litière dç le portèrent 
à la ville dans la mairoa4e Cailif- 
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thene. Il y fat fervi avec tant de 
foin ^ de prudence , & d'habileté quë 
4èB le vingtième jbtir ^ il fut en état 
de parler & de quitter k lit* * 
* Il employa le preiâier ufage dê 
fa fânté à reméfcîer Callifthene dé 

Us foini , ât à l'àiTtoèr d'une ëter^ 
lieUe reconnoifiance. Je vous doijs 
la vie, généreux Âliarlien > lui dit^it, 
}e la pérddià fàns votre fecôurs^ & 
je né );)otiV6i^jaiiïàîi ila^ëchàper deS 
niàiné dé te» ttbh bri^ànds ; jë lé 
publierài par ^tout« Qu'âUje âtatit 
fait , répondit Callifthene , qui 
pûiffe être cdM^â^é ââ fer Vice (îgaalé 
^e vous nie reodkeé à Sparte ; cé 
qué je vieîis de faire pour vous efl 
bien au^deiTous* Votre valeur 
votre ixxtrépidité que je ne puis me 
lalTer d'admirer > auroient fufE .pour 
VOUS' tirer de ce danger. Mais dites* 
moi ^ je vous prie / qui étoient ces 
troisicélérats, & par quelle avan^ 
ture êtes- vous tombé entre leurs 
mains ? 
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^ Pour reprendrei les chofes dan$ 
[cor origine , répartit AriHandre , 
}e dojls d'abord vous dir^ qiie le \0a^ * 
demaia de yot£e départ de %#rte » 
ayant appris qu'on devoir célébrer 
des jeux publics à Aliarte, jere^. 
foias , en profitant des momesis de; 
xepos qucf la paix oqus* dounoijb ^ des, 
ine readre à ce$ jeu^ ^ qi« pré^ 
(enter aux courfes. Je tne. jpai^ dpac. 
en chemin faos fuite ët tà&s, e£slave ; 
)e ne fis point afl«% 4ii diUgence ^ ea*^ 
Spttfi que, j'^JFis à deux piunée» 
4*ici que les étoie^t j^Ais* 
conam e l'on me dit en mêime tetmpsi 
que vous aviez été çoaroopé que^ 
vous avie^ remporté le« d^mtxprm^ 
de la maniées du mond/e laplusgliQ*, 
rieufp , j'en. eus. uue. jpi^ iq^ftie^ Je^ 
«e laii&i pas de €^99;ii^|^9^p?^ roKte ^ 
dans let d^b de v^olï j|#te i»e(i 
^plaudM&œ^.à cpu^dtt^g^bliçfiic 
votre trjbmphe^^ d'ajVQÎF. le plai^ 
dç vous e^mb/^fferj*. ,J;é,|Qi5 preXq»© 
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«Bx portes d'Aiiarte ^ comme rovts 

vîtes 9 lorfque trois brigands vêtus 

à la manière des StciUens, fortis 

de' derrière les murs d'un toitibeau, 

vinrent fondre fur moi, armés de 

ttmtês fortes d'armes , povttm^àieélat 

vie âcme dépoaiiier* Je me défendois 

comme je pou vois , lorique vous 

vintes me délivrer de leurs mainis , 

&les pùbir de leur fcëlératefle. 

* Je crus bien^ quelque chofe d*^ap« 

prochant, répliqua Calliilhene , eb 

voyant la fiareurde ces trois barbares 

unis & acharnes contre vous. Com« 

me je vôus reconnais à rinftànt , je 

tMemblai pour votre vie ; de je Votai 

pouriirous fecourir & vous tirer d'uo 

danger fî terrible» Trop heureux^' 

continua Calliflheae , en fe jettant' 

aû] col d*Artftàndré ée vôùs'atMir 

deimé cette foibie marque de ma ju£*' 

te reconnoiiTance. Àriitandre de ibar 

côté y embraâbit étroitement Callif-^ 

. Ûktsaei ^ rien n'étoit fî touchant qué^ 

les 
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les démoBftratioas & les témoigna* 
ges d'amitié que.<:«s devs. axais. 
fiooaeceat; récipro^aeiiicot eaçctto 
-occafîon. - ■ . * ■ ' ' 

. S'étant remis fur leurs fieges^Ariff 
f andre demanda à CaiiiâheiK qui 
ctoieot les deux dames qui asode^ 
jparu fur le cbemiaoàraâbioas^itoit 
f^aflee : la plus jeune m^a parubieif 
aimable , lui dk^ iL Vous aves 
iraiibn de vouloir les jcooooioe iii dé 
^emacder de leurs nouvelles , rëparw 
tix CalUftheoe . car elles fejottt \riw<i 

ht 

tneot iatét^iEéts à votre malheur 9 
;elles û'ont pas laifle paiïàr un feul 
§our 9 depuis. que tous ètea ici y fans 
envoyer (avoir Vétat de votre fsMMfedj 
fe leur en iuis très^-redevabl^-y «é« 
froodit Ânâaii4re i dès que |e pôurw 
ral fortir^jcvous prierai de; me preTen^ 

ter À^es^a&i;i}we]e le» «n MM^e«' 
Jevottloifrvouste propcfer^repticCaU 
lifthene$mais attendoiis^eacore *quiafl# 
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qa^aUtn véttc (aaté vous le permettra 
]«ài€ttx# Cependant* pour répondre à 
ce4)ue voo»£>uhake2 Êxvoit d'elles ^ 
]e vous dirai , continua-tUl , que la ' " 
plns jettMtftlaptoipsrBan^ beaàté 
que la Grèce ait jamais produite s 
qu'elle ^ft douée de toutes les vertus 
& de toutes les perfeélioûs qu'on 
puiiTe defîrer pour rendre une fîUei 
acratnplie: èlle^s'appelle Airiftociie ^ 

r 

ët fon pere^ Théophane. Je ne vons 
cajcbecaùipû^ qne je brûle d'amour 
font eJiéviqa^èlle répond même à ' 
mes féhtimensr A l'égard de l'autre 
dame ^ c^tûmïùèi&bs ^aa^s qcà lui 
cft étrdiiteminit attaché $ elle s'ap« 

>i î^e cboix que vous avez hit, mon 
chet CailUilbené répondit Âriftan-; 
dre , «ft (Hgele 'd'icnvie j Je cro» £uis 
pfioft tout: -ce <]tte: wiis.me dites<dcs. 
perfeâtions de votre maîtrefls* Ji.n*y. 
a:qa*à la isoir .pour être ^couvaincn 
' jft^^ies. dieux o0tilûpl9C6t.dajusua4s 

AU 
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beau corps la plus belle ame du mon-^ 
de. Four vous prouver même que je 
fijis péne'tré de cette vérité , c'cft 
que je vous confeffe ^ avec cette ' 
franc^ife qui doit être la prijàcipale 
vertu & Ip premier appauage 4^ua 
ami ; homme d'honneur , que je n^ai 
pu la voir fans être frappé de fa^heau- 
té, que «non cœur en tt été viveakévti 
hlefle»& quedé jà cette flamme y afait 
de ];apides progrès. Mais puifque vous . 
m- appreoez aujourd'hui votre amour, 
je renonce à ma paffion » & je ma 
bannis pour jamais de ces lieux, 
de crainte de ti>oûbier la félicité Ûà 
plus t^âdre ami que je puiile avoir» 
L'amour a fes jpriviieges , mais l'a- 
mitié a les Cens aufS i & Pon doit 
fans peine facrifier * les prenîiers à 
ces dentiers* - 

Quelle grandeur d'ame eft là 
vôtre , mou cher Ariftandre, s'écria 
Callifthene; ne pie facrifiez rien i je . 

^ons dois tout j c'eft à râotàvou* 

Mij ^ 
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céder; ]e ce faurois.trop payer le fèf^ 
vice que vous m^aye? rendu. Hélas^ 
répondit Ariftandre , votre facrifice 
eft bieo plus généreux qu« le mieû ^ 
parce ^ue vptre palSon eft ancienneL, 
^ q^e la mieDone ne fait que de nal» 
tre* Vivez avec Âriftoclie, continua-^ 
t'U 9 vivez heureux ;^c*eft» là que je 
borne maintenant tous liies voeui^ 

Quoi donc 9 Ariâ:aodr« ^tepliqua^ 
Cailîftbeqe » n'y aurôit-il pas oaioyeû 
de concilier: notre amour St netre* 
emitié l A ttacbez^vous à AriftocUe ^ 
dp^ez4ui tous vos foins & tous vos 
emprefletnens^dc celui de nous deux 
pour qui elle fe déclarera^ cédera à 
l'autre. L'expédient feroit. bon eit 
toute autre chofe qu'yen amour ^ r^ 
paitit Arifiandre i mais là , il ne* 
faut ni rivaux , ni concurrent : lesr' 
|)Iu$ l^elles eipérances de Tua ou de 
l'iautre feroienttouiours troublées par 
les alUrmes , ou par la crainte d'être 
f|Jii»co« Ainfi trouvez, bon que ie 
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me i^etire dc que je quitte ces lieux» 
Je renonçerois à la vie ^ fi je favois > 
de dcMAoer la moîiidre atteinte^à l^a** 
mitié .que je vous dois» Je vous prie 
même de grâce de me di^epfer de 
voir Aridoclie i je connois la force 
du danger., & je ' abattrai gafrde de' 
m' y espofer*^ Do&oez ies ordres nê^ 
oeâaires., je vous ea çonjore «pouis 
hâter mon départ , ç'eit tout^ ce je 
que vous demande. • . :.. 

^ Les:ro(iUcit^OQ5\&;le6 :pA«rc8- 

que Gall^eo^ caotiauiiid'empleyee 

auprès d'Ariflandre ^ pour l'engager 

àrefter , furent inutiles: il ne put ja- 

maist. loi faire changer de fentiment 3' 

& iLi^Ue dépkiâr ^ lé iroir partis 1 

dix jQurs^ après ; £e iut avec , les re« 

grets réciproques . qu'on peut ima^» . 

giner entre deux amis ii généreux Si 

' fi t^dreoieii t sois. 

. J[«K'^tonpejK|ient . .d'âriih)clîe fîit 

^léo^^y lori^^'eUe apprit départ 

fl'^iika4i^fif JaifoitA'^vaÀce^ ^ 

Mu] 
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Uû f lâifîr & une fête de pouvoir par^ 
1er an libérateur de ibo atnairfe»Matf 
ia fucprife redoiibia^ leriqû'elie fur 
les circoAibnces & les moûfsde fo0 
diépact , & foQ refas de la voir.^ par 
la crainte de h\c&r Tamour de foo 
amL QQelle4 eft-dooc xrçtte ame S 
^géfiëreiife ^ sVçiîa^t'eile ; eft-ii of« 
dkwiiTÇ d'en vakde-^niblabiM pdxtxâ 
Ué homniesj Que vous êtes heureux 
Callifthene , ajouta-t'^elle , d^avoirunr 
fi pnifatt aefti l: Lesperfos dsrJes dia- 
naoe Joe foni: pas- c^uo plus rare prk |> 
il mérite toute notre adœirationw 
Sudoxie de £cm côté ne pouvoit & 
lifTer de louer la magnaoimité de ce 
géfiDéretnt ami; Quelle di^ercteçe de 
£iAtimeus , reprit AriftocUe^^^eûtfê 
Afiftândre & Stratou ! Que Ie« hôoi- 
ifiesle reiTefnblenij^eu! Ils font tous 
deux vos amis , ajouta-^f^ette /s^ad^^ 
dre^nt à Callifthene i mais l^boiate- 
coûte- qvk f^ paffiéA i il .vi^a toatM 
Icsxiroitsde riyaQitiét l'attisa lei ireA' 

f 
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peâe & fait geoereufemeat cëd«r 
Famaur à fa tendreiïè pour fon aœL 
Rare exemple , digne de tous nos 

éloges ! 

Dans ce moment, il ibrvint un des 
drclavesd*Ariiloclie,qai lui aaaoA^i^ 
la viiite d'une dame de ùm voifioage^ 
nommée Eupbroiîae* Elle la reçue 
avec des témoignages d^ane extrê« 
me amitié , parce qu'elles vivoient 
dans une union étroite. Âpres les 
premiers complimens^ £uphroime 
lui dit ^ j'avois des chofes impor- 
tentes à vous eoauxmniquer en £e« 
cret ; mais comme les perfonnes que 
je vois ici vous ibnt attachées, j&. 
ne.ferai point de myfiere avec elles^ 
Pan sY ttouve intérefle conorme vous, 
^ l'autre eft trop de vos amies, pour 
nèpas prendre unintérèt particulier^ 
ce qui vous regarde* Vous pouvez 
parler otkvertement, répartit Ârifto-» 
die. sous fommes toi» ici d'imt 

faim pxSùte; . > 
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U s'agit ^ dit Eupliroiîae ^ a'ad- 
ût^Skïxt à AriftocUe , d'ua très- 
mauvais fervice qu'Hermioie vous 
rend» Elle tfk- inftraite dé votre 
union a^eç Callifthene , & elle y 
apporte tous les obAacle» que fà noi- 
re jaloufîe peut luifuggërér. Voyant 
que fes efiForts devenoient inutiles , 
elle s^eftjunie avec Straton. Il n'eâ: 
forte de pièges qu'elle ne yoiis tende. 
Calomnies » fauxor^pports ^ diviiions, 
tout a é\é employé de £à part pour 
iemer la zizanie eutre vos^parens Sc 
ceux de £ailiAhene» Stsaton .de foa 
coté la féconde de ibn mieux^ & il ne 
tient pas.à eux que le flambeau de la. 
c^fcorde ne fi>lt allumé dans yos deux 
- {jmiilles.vfiusfavezfansdauteyditrells. 
à Calliâkene ^ tout le venin • de Idox* 
procédéJ^.en ave2i-vous-inftroi|: AqI»'. 
toclie ?^ Les intrigues infernale» de* 
lîun & -de Tautre m'ont été rapport r 
itées , rëpartit.Callifthene ; mais je> 
me fuis bien gardé 4^«n ia^HcmUf^ 
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Arifioclie. Je tue fuis contenté de 
mëprifer en fecret des avions fî in^^ 
famés , & }e n^ai jamais voulu lui 
donner le àéplaiût ^d'ea avoir Ift 
moindre connoiiTaace* 

Vous ne favez pas tout, pour^ 
fuivit Euphrofîne; voici le comble de 
^horreur & de IHndigaité. Us ont 
concerté tons deux de fédnire un 
jeune efdave qui eft aa fervice d' 
xifioclie , pour les informer du jour 
de vos noces , & lui faire répandre 
du pcrifon dans . le flacon » qtû ièm 
deftine à verfer dans vos coupes le 
vin de liqueur que ks nouveaux msN 
ïlés boivent enfemble au feilin des 
noces. Cet efclave fremit&nt de 
crainte & d'effroi , & n^ofànt ie pré» 
fenter à Ariiloclie , eft venu me ré« 
véler cet horrible fecret. Il fait l^al» 
mitié qui règne entre nous ; il a cru 
ne pouvoir mieux s^addrefTer^en quoi 
il ne s'efl point trompé; afin de vous 
prévenir ^ & de vous porter à être 
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fur vos gardes. Le récit qu'il m'cn a 
fait étoit G. touchant & fi naif , & 
il Ta fait avec tant de douleur & de 
trifteilè. , que je n'ai, pu retenir mes 
larmes. J'ai tremblé & j'ai été faifie 
d'e£Froi , lorfque. j'ai conlidéré le 
malheur qui vous menace. 
: Sepeut«>il, juftes dieux , s^éeria 
Callilthene y que i'amour f aflë naître 
^ fidé teilables pro jetslBarbàrejaloa- 
£eyà quelles cruautés ne portes*tupas 
ceux qùife trourent infeâés de ton 
mdlheureux venin.! .Quelle étrange 
'ffiétamorphofe ces deux paffions 
•ne viennent^elles . pas. jde faire eo 
Straton ! Quelle altération dans la 
pureté des principes^dont ion coeur 
-fut autrefois nourri ! Sa vertu B*efi« 
«lie pas entièrement éteinte y & Il 
beauté de fon.ame tout-à-fait défigu- 
rée 2 Quoi donc, adorable Arilloclie, 
continua-t'il , en fe jettant à genoax 
.aux pieds de cette aimable fille , vos 
jours font CA fi grand, danger 1 Je vais 
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me bannir de ces lieux^s'ilneiaot que 
ma fuite pouc les garantir i . la fa- 
rei&T de ces barbares fe ralentira ^ 
dès qu*ils me verront éloigne'. ^ ' 

Qnel deflein formez-vous donc « 
répartit Ariftoclie ^ en relevant 
Callifthene ; faut^il céder ain£ à de 
£ indignes ennemis 2 Songeons feu^i 
fement à trouvée los moyens de ren« 
dre inutiles leurs criminelles entre» 
prifes. Ne nous laiiTons . point em« 
porter à notre premier mouvement* 
Votre courroux efi^jufte^. jePavoue; 
mais^cdiffimulons quelque temps,, 
afii^ de infettii^. punir; la fcéiérâtefle 
de ces. per^des^ .Quelles inclina* 
tions odieuies^ po\irfuivit-elle , quel 
fruit peuvent * ils < en efpérer ! Si 
c*eft l'amonr qiâ les stoime.p onfvt 
ils quelque, avantage àdfe prd«qettr^ ^ 
en exéontant leur abowinal^leL comi^i^ 
plot l, îîe; nous perdent.- ils pas- 
tous deux ? Mais: fans nqjxs amufer . 
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çotre fayœénée ; c'eft le feul expe- 
dient qui me paroit propre à faire 

4dt6iierkmr odteiiKpro)et..Iis caffc 
pteatfuK iWcUve y attendent d*£# 
tre avertis de £». pact , a£a de. prcpa- 
lier Si de conlômmer avec fuccès 
l'abomination qu'ils ont méditée. 
Mats la dmfe ftfacooclae , lorfqa'ils 
l*appcBod(0!^ » & le daoget iexa 
évite. . . 1 

La penfêe d*Axiftoclie fut approu- 
vée. Calliâhene , tranfporté de joie, 
prkiès & lea. bufiiceBt &ts 
amomremfaiifli^ fuëoane repréfents 
toutefois cp*U loi fkaco^bk à pto]^ 
d'axiêtcr l*elclave* Quel(}ae ^igae d» 
louaage qu'il ibit, ajouta*t'eUe» &• 
quoiqu'on fic dotvepas fe défier , ce 
itinbU , de ia fidélité taodis 
ViBxt d*ea doraier des téœ«^aa||es fi- 
. certains , je crois que 'des ames fi 
'fite$ & G. abjeâes paiTent facile*' 
neotde la fiigeflè à la corftqption , 

Aq<9*il âutf coujonn 'êkca^ganie» 

coatr*eux« 
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contr*€LU&. Vous éviterez plus fure^ 
ment toutes fortes de périls^ en le te* 
nant renfériné jufqu'à ce que les ào^ 
ces aient été célébrées. ^ ^ - v 1 

Arifioclie f ut du même fentiment; 
elle fit venir celui qui étoit chargé 
4e veiller fur tous les efclavcs de fa 
in9ifon|& iàxss Itii e&'dîre lé ftij^t,eUé 
iuiordoona de renfermer celui-ci âe 
de ie garder étroitement : mais elle 
lui^ défendit de le maltraiter , & le 
chargea même d'avoir pour lui plus 
d'égards & plus de - cosDplâîfances* 
que pour les autres* 

Les chofes ainfi concertées , Cal^ 
liftheoe pafla dans l'appartement de 
Théophane , pour lui demander fa 
fiiiereii mariage. Théophane l'em- 
brafia tendrement» eù lui difantquHi 
s'eftimoit heureux de lui remettre^ 
fa fille 9 qu'il avoit . vuavec plaifir 
leur union fe former d'avance pac 
leurs miftaels fentimens , & qu'il fe 
pvonitttoit de leur hy ménéft toutes 



)es eoofolatioûs & toutes les dott* 
,ccurs qu^UQ tendre père peut Ibuhai- 
iec fur la fîu de fa carrière. CaUif- 
thene répondit à tontes ces détBODv* 

tcalioos d*aimdé , de la 4naaiece qu'il 
ie devok , & ei^ des termes que lui 
éiâereat foa amour & fa joie. Il Im 
faconta tout le funefte cojnplot 
qu'Herminie^ Stratoo avoieût tra- 
mé cootre les jotu:s d*Ariftoclie U 
contre les &os , & lui fit part du 
de£kio qu'ils avoient formé avec ia 
£Ue pour le faire échouer. 

Jamais furprifc n*apprbdieea de 
eèU^deTbéephane. Il fa voit une par- 
lie desentreprUes de Stratoo i mais il 
igooroit celiesd^Herminie. Son étos- 
semeat dégénéra bientôt en colère , 
& en un violent defîr de fe veaget. Je 
ne prQpoffeitett^dit-il, de les.£Mr«at- 
lêter «0B8<dew, de les dénoncer aux 
juges delanlle ^ ^ de les faire punie 
fiardes^d^tiatens proportionnés à la 
noirceur '^ àl'ii^ainie de leurs criaâ- 
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nels projets. Non, lui dit Callifthene, 
euPinterrompàiit ^ ne prenez point 
cette voie ; choifîflbns un temps 
plus favorable pour entreprendre ces, 
pourfuites i n'allons pas enfanglantec 
ene j longeons feuletneot à ren* 
ère • knrs efibrts inutiles ; & ren- 
voyons notre vengeanee à d'autres 
conjooâures. 

' Calliilheae eut beaucoup âé peine 
à modérer le courroux de ce pere jui- 
tement irrité. Il fallut pour le cal-^ 
mer , employer les prières & les re- 
montrances d'Ariiloclie* Elle y par« 
vînt, & rengagea même à prier &tral> 
ton de fe trouver aux noces. C'eft lè 
vrai moyen, Imdtt-elle , d'arrêter 
ik fureur , & de rendre inutiles fes 
déteiiables defleins. Tbéophane fe 
rendit à Tavis de {9 âlle^il alla fur le 
champ inviter fes amis. II vit Stratoa. 
comme les autres , & ne lui témoi- 
Igna pas la moindre défiance. Celuii 
. ci cacha de &>a côté tout fon: dépit 

, Nii 
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i48 Çallisthbne, 
& aflura Théophaac qa»a fe faifoit 
Uû^ fête de fa ^oie. 
: Enfin l'heure marquée arriva* 
Bien o'étoit fi célèbre ni lî folemnei 
farmi les Grecs que Ja célébri^tioa 
fies Aoces , fur-tout entre les per» 
fonoes de «narqije. Qopeut biien peo. 
fer que la pompe & ^ a, magnificence 
éclatèrent en celles-ci, Ca.lliilbene 
defcendoit d'une tig,e fécoa^e , en hé- 
ros & efi iiomoies illuâres*, qui 
9L^oient fait uu iioaoear iijifiaf .à la 
, ïejpublique. 11 fouteaoit lui-nvême 
9yeç éclat tpute la oobleiTe .de.foa 
v prigîne ; de tous les jeunes gens 
/ jà* Aparté ^ il étoitaiSlrement le plus 
^iillAgué & le plus accompli ^foit par 
fes talens naturels, foit par fes vertus 
& £à politeiTe , qui lui avoient déj.à 
gagr é tous les cœur s de la ^le. 
j .,Aj:iâocli|e de ion .c6té avoit l*a* 
mkiéuaiyer/èlle* Toutes les £ça\me« 
.de la ville lui étoient étroitement at^ 
tachées, fille £aifoit les délice» de 



i 
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tons les endroits & de toutes les fo- 
ciétés oii elle fe trou voit. Tbéophanê 
fon pere n'étoit pas moios illuflre* 
C^ëtoît un vieillard vénérable , quii 
iavoit blanchi dans les exploits milî^ 
taires ^ qui nourri dans les armes dès 
fes plus tendres années avott défen* 
du la république en des occafîons iai- 
portantesi & quiprefque, dès qu'il 
s*étoit trouvé en âge de combattre , 
avoit répandu fon Tang avec honneur 
pour le foutien delà patrie : il tenoit 
à toutes les familles honorables de 1% 
ville , & fur-tout à celles qui exer* 
çoient le fouverain facerdoce. 

Il n'y eut donc perfonne qui ne 
prit part à la fête de ces noces. Ll» 
peuple même faifoit retentir les rues 
& les places publiques des applau- 
dUlemens qu'ail donnoit à rhyménéè 
'qu'on aHoit célébrer. Il y eut un con«- 
cours extraordinaire aux réjouif«- 
fances qui précédèrent le facrifîce!. 

Le tempk où l'on devoit le célébrer ^ 

14 iij 
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ne pouvoir contenir la foule pror 
digieufe qui venoitpartîciper à cette 

fête. La voûte retentiflbit dix fou des 

• 

clairons Sa des hautbcns qui aecom^ 
|>agQoientles nouveaux époux. Ceux- 
-ci précèdes, par le flambeau de l*hy- 
menée ^ après avoir obfervé. dans le 
temple quelques cérénaonies préli* 
minaires ^ en fojrtireot accocnpa* 
gnés des. prêtrea pour defcendre , 
.félon la coutume du pays , à la foa» 
,taioe,appellée Ciiroef9^& y facrifier 
aux nymphes ^ ain^ qu^on le prati- 
^uoit avant que d'époufer» 

Mais ce qui étoit pour le;s autres 
jane cérémonie d^allegreffe & de joie, 
devint bientôt pour ces infortunés é- 
poux une aâio;i de deuil & de doule ur« 
Ge fut ici que iè dévelopa Tambigue 
^eponfe de Toracle de Txophoaius» A 
peine eurent-ils fait quelques pas vers 
cette fontaine ^ qu'on vit venir Stra- 
too^armë d'un fabre & le poignard ^ 
h ceinture » qui fendit la preiTe;. li 
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étoit fuivi de Tes amis , quis'ëtoient 
tenus en embufcade, & efcorté de fîz 
.efciaves ariaés de toutes pièces ; il 
s^approcha des nouveaux époux , prit 
Ariiloclie entre fes bras » & fit tous 
fes efForts pour la ravir à Callîfthene. 
.Celui-ci mit incontinent Tépee à la 
main ; il alloit percer Straton , lorf« 
.qu'un des prêtres . lui arrêta le 
braSf 

Arifîoclie que cet attentat avoît 
jpénétrée de terreur & d'efiFroi^fît de 
il violens efforts que s^arracbant des 
bras de. fon raviiTeur, »lle fe jet^a au 
col de fon aaiant & Tembrafla avec 
uae force incroyable. Mais cette. fille 
infortunée fe fit une. fi grande irîo«« 
lence en ce moment terrible.que tout 
à coup If s forces luiœanquerent^i fes 
^eux s'aj^oiblirent ; elle perdit la 
parole; enfin elle expira. Telle fut 
:l9 fin de la malbeureufe Âriil;oclie ^ 
^diigne fansdpute dlun, meilleur fort. 

Ju'extiême beauté. doAt les diej» l*a^ 
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t^t Callistheke.» 
voient partagée , fut la fource de les 
lhalheurs; & Tamonr qu'elle ai^oit 
cooçu pour foQ ainant , la caafe de Cà 
douleur & de fa mort* 

Xiu'on imagine tout cequeTepou- 
vante &retonnement le plus violeat 
peuvent imprimer d'e£Froyable dans 
le cœur &i'efprit des.iiommes ^ 6c 
l'on fe fera uuejuiie idée de la com- 
motion qu'excita parmi les fpeéla* 
teurs un û horrible attentat. La 
fcene ayant aînfi changé de face ^ 
Straton auteur de cette cataÛro« 
phe y auroit fur le champ expié fon 
crime par les mains du peuple , fi lui- 
même pénétré delà plus vive dou- 
leur , à la vue du corps d' Ariiioclie , 
itendu ikus vie fur le pavé, n'e ût fini 
fes jours en fe plongeant le poignard 
jdans le fein. On ne laiiïà pas de 
fidettre fon corps en pièces ; & les 
plus indignés traînèrent fes membres 
dans les rues ^ comme pour ajouter 
cett^ iiouveUè in^^mie à fa mémoire 
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Au refte rîen n'ëtoit fi touchant 
que le triile état de l'infortuné GaU 
lifthene. Il embrafîoit étroitement 
le corps d'Arifloclie & répandoitua 
torrent de larmes , en pouffant de 
grands cris qui fendoient le cœur 
à tous ceux qui étoient préfens. 

Tantôt oubliant le fort que ve^^ 
Doit d'effuyer fon indigne rival , il 
couroit dans le temple^ animé de fa« 
reur & de défefpoir » cherchât à 
venger fur lui la mort de fa maitrefle* 
Tantôt revenant de fon erreur , il 
ddreflbit à la divinité du lieu les 
plaintes les plus ameres , & repro- 
choit à tous tes autres 'dieux par les 
exclamatipns les plus touchantes , 
' la rigueur de leurs décrets. Enfin on 
eut toutes le s peines du monde à Tar- 
racher de ces funeftes lieux* 

Cependant le corps d'Ariftoclie fut 
mis, comme en dépôt ^ dans le templa 
où la cérémonie de fes noces devoit 
s*acbeveri & le lendemain on le brûla 
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au lieu même où elle avoit£ai les ' j 
îpurs. Toute la ville fut plongée daas 
un deuil extrême ; la coofteroatioa 
y était omve rfellt prefqoe tous les 
babitans des deux, fexes fe . trouve* 
Kent à ies funérailles. Caliiliheae fat 
du nombre; il étoit Tobjet le plus di^ 
gne de pitié qu'on eut encore vu 
% des ob&ques. Deux jours après , 
Il fortit d^Aliârte ^ livré au plus af«i 
^eun défefpoir, .<k dans le defleia 

4e ^ doiuiei loi-inêi96 lii mortt 
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CALLISTHENE, 

OV 

LE MOX)£L£ D£ L*AMOUR 

ET 

DE L'AMITJÉ. 



hiVRE Troisième. 

Allisthsnc eut à peioe 
perdu de vue les murs 4c 
les habitations d^Aliarte ^ 
que fes forces l'ayant pres- 
que entièrement abandonné , il fut 
contraint de s'^rtèter à trois nulles 
de la ville , près d'un ruiffean dont 
les tords couverts de peupliers 4i de 
myrtes formoientoin a£y le charmant^ 




Digitized by Google 



Callisthene, 
& fembloient faits pour foulagec la 
douleur des malheureux. Là il fe 
jetta tout- à- coup fous le premier ar- 
•bre qui fe pféfenta far fes pas; & y 
demeura quelques œomeos -coud^é 
•fur l'herbe , prefque faus vie jÔt fans 
mouvement. Mais fes forces & fes 
efprits revinrent bientôt peu-à-peu ; 
Arcette défaillance qui fcmbloit être 
la mefiagere de la fin de fes maux , 
ceffîi. infenfiblement. 

Alors il fe releva, fic fe tenant bffis, 
a tira fon épée pour la plonger 
dans le cœur« lorfqu'il fut dans Tinf- 
tant arrêté par un homme qui fe jetta 
fur lui , & lui arracha des mains ce 
fer odieux. C'étoit un de fes efclaves, 
nommé Lyeophrbn que fa mere 
àvoit fait partir , dès qu'il eut dif- 
partt , pour tacher de le rejoindre 
de le faire revenir de fon ordre ï 
Aliarte. Il avoit heur eufement dou- 
blé lé pas , & étoit arrivé auprès de 

.Callîfiheae ^ans le • momeat de fa 
fureur. Cet 



Digitized by Google 



L I T m £ I IL ' ijf 

Cfit^Iclave » après lai avok été. 
les moyens d'exécuter foa barbare 
deffeia^ lui tint ce difcours, que toi 
diâereût le dévcmemeot £c k sele; 
Qtie ££Ûâez--70us donc^ fe^^iic; 
|l quelles extrémités vous porte votre 
amour ? Quelles douleurs cuifautes^ 
vodlezWoiis caufer à votre laere , do 
qai vous êtes fi tesdiseaieat aioié , à 
tous vos amis qui vous fout fi étroit 
temeat attachés ^ à votre patrie que ' 
vous devez fervir de vos foins & de 
votre &Dg 1 Confervea irœ jours 
pour la de^eafe de vos concitoyeot 
^ de rétat» Oubliez une paifioa 
quMl vous^ft déformais impo£&ble do 
ftoacrir ^ & ixiniez votse teodreflè % 
des regrets & à des foupirs ^ qiâfe^ 
lont bomieur à vos ièotimeas ^ A; 
à la niémoire de la perfonne qui ea 
eû Toblett Votre meriçm^enyoiç. ve^. 
vous , pour vous eogageif àrfetooibes 
fiir vos pas y & vous conjiirwde«ve«c 
ait l'aider à temiaer iaos aflOior^ 

p 
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tume le refle de fa carrière. Vous re- 
faTeree-vo'us à fes prières , pour n^é* 
coûter que la rage & le défefpoir! 
* Gàlliftbene qui avoit entendu avec 
quelque impatience le difcours de 
cet efclave ^ s'écria , juiles dieux , 
pcmrquoi dond une mere ^ animée 
d'upe tendreiTe hors de propos ^ s'at« 
tache-t^elle à la confervation de ma 
vieîCroit-ellequedjépuiflbjamaiscou* 
ter des!jours'èeuréu2?Puis-je fiinrivre 

à cette affireufe aventure que je viens 
d'eiTuyeri Retournes fur tes pas ; 
lycpphron ; dis à ma mere que tu 
point appris de mes nouvelles; 
que de<tousle£ côtés où tu as pafle, 
fierfi)nhe ne t'en a pu donner* Vous 
vous obflinez en vain , feigneur , 
répartit Lycophroii , à fuivre ce que 
TDUsinfpire votre douleur* Je ne vous 
Ipikte point» Mon devoir ^ mon at« 
tachement à vos intérêts ^ j'ofe 
même dire une tendre inclination 

pour-v^otiÀ perfonse , tous ce» 
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motifs m'obligeât à vous fuivre 
par-tout où votre défefpoir pourra 
vous coûdaire. Souffrez même que 
je m'empare de vos armes , pour ne 
vous les readre ^ que lorfque votrei^ 
douleur fera ralentie* 
' La fermeté de Lycophron étonna 
Callifthene» Gepeùdant , comme cet 
efclave ëtoit ancien dans fa maifon , 
& qu'il connoifîbit fon zeie., loin de 
mépçifer fes repréfentations, ilea 
fat touché : elles firent même une & 
heureufe révolution dans fou efprti^ 
que fon défefpoir commença de fe cal« 
mer. Il garda le iilence quelques mo« 
mens , £t diverfes réflexions en 
tnême(puis,trans formé prefque énua 
autre homme, il fe leva, âcdit à Taf** 
clavé: c'en eft fait, Lycophron i 
j'abandonne mon premier deffein 
je vivrai , puifque la mort ne peut . 
nen éhangér à la perte que f ai faite s 
^ais je quitte ces funeiles lieux, pour 

porter ailleurs & en des pays loin- 

Oij 



tains où j€ ferai inconnu les fentimei^ 
dt douleur dont raen ame eft dëciii* 
rëe. Si tn venx t*attacberi mon ibrt » 
cootiona-t'il« pnendis dès ce moment 
ta léfolatioQ s & f«ias retoarner à 
Aliarte , vifns avec moi Êivttt le» 
caprices de madeftioée» 

Ce fidèle eiclaye , trop content 
d*avoir calmé l'iii^itatioo de Ton mai* 
tre , & paré les coups qu*ii aliot» 
porter à &s jours , ne baiamça point 
Il le (urne» ils £« mir^pt en ciiewio » 
^ ^e)readirefit.en4dilig^oc« iOrcbo* 
jnene , pour y prendre *oi» kis atri*^ 
f ail* liéceffaires au» coutfe* <pw Cal- 
liflâiene fe prc^pofeit de faire* U & 
xaunit d'un char , attelé de deu» 
cheyau* » l«s meilleurs qu'il put 
trouver. Outre cela , il prit des ha- 
))itspottr loi & pour £»a e{elave » 
•dADt la <x>uleut répondoit parfaite- 

« méat à l'état de fon ame. Le noi* 
«toit répandu dans tons fes vêteiuens. 
Ses chevaux «i\êne ^ ipa char por- , 
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toient les mêmes marques. Ea ua 

mot 9 il ^^^^^ ^}^'^ ^^^^ '^^^ 
quipage deCallifihene & fur faper^ 

fonne , qui ne portât les livrées de la 

douleur & des regrets. 

Calliftheae fortit ainfî d'Orcbo» 

mené , traverfa toute la Grèce ^ na« 

vigea le long des côtes d'Italie ^ 

& fe rendit à Kome , dans le deiTeia 

d'offrir fes fervicesi à la république , 

& de trouver dans fes armées unè 

mort prbmpte & ignorée ^ mais 

glorieufe. Il avoît réfolu de ne point 

fe faire connoître. C'étoit un temps 

où les Romains jettoient les pre« 

miers fondemens de cette haute 

réputation, qui prit dans la fuite de 

fi grands accroifTemens* Gette^natioa 

guerrière , née pouf les armes ' ët 

pour les conquêtes , faifoit déjà 

retentir Tunivers du bruit de fes, 

exploits. De forte que Calliilbeoe 

fe fît un plaifîr de lui confacrer ces 

jours infortunes qui , lui étoieat 

*piij 



ideveons fi odieux depuis la perte 
il'Ariftoclie. 

Le lendemain de fon arrivée % 
jj^pinet ^ alla dans un temple reodr» 
lès pieù hommages aux dieux de fy 
patrie* A peine f at*il entré dans le 
vefiib^le a qu'il fut embrafle par U9 
étranger t prefibit étroitement 
fdaos fes bras , fans pouvoir pronos* 
eer la moindre patole. Calliftheat 
Vayant auffitôt reconnu,, jetta des 
fins perçans de furprife ÔL de joie^ 
l^'étoitÂriftandre, cet ami généreux 
«qui lui avoit procuré la liberté après 
lefiegedeCadmée.U étottà Romr 
depuis quelques mois; Su les mêmes 
CBokiâ , je veux dire la religik>n & la 
piété , l'avoient conduit dans cp 
temple. Rien ne fut G, touchant que 
les démonftratîons & les témoi- 
fliages de tendreflè que ces deuxiUtt£; 
très amis Ib donnèrent rédproque- 
aenten cette agréable rencontre* 

KUds cgismçccA'ftoitnile teisfs^ 



Google 



L I V R B III. 16) 

fii le lieu de a*ent(etemf . ils s*a* 
vaacexeot dans U temple « y fireat 
^eurs priexes , & Sortirent enfemble 
poar fe mètre en une pleiqe liberté. 

Arifiandre innta CalUfthene à 
xeodre«o use maifon de campagne. 
qu*U. avoit Icmée depuis quelques 
jours »£tuée fur les bords du Tibre , à 
deux milles de Rome. Allons en ce 
(>aifible lieu , lui dit-il ; là nous goû* 
teroxis à longs traits le plaifîr que 
^tre bonheur nous procure. 

Ils marchèrent à petits pas ; & le 
long du chemin , ils fe demandoient 
mutnelleaieDtle fujet de leur voyage* 
Caliifthene commença le téâ,t de 
ibs triftes aventures i mais il ae put 
ftas le continuer ; ils fe trouvèrent 
înfenfîblement arrivés à la maifoo 
' ée campagne d'Ariftandre. Après 
qae celui-ci eut fait voir à Calli£* 
thene toutes les beautés de ce char- 
mant féjour , il le cônduifit dans 

une efpec^ de £illQfi, dont vue qui 
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dônnoit fur les jardins , & au plat 
loio ftfr les eaus du Tibre \ formoit 
une perfpefVîve délicieufe. Plaçons** 
nous ici ^ lui dit -il, en attendant 
rbeure du repas ; & continuez , 
|e vous prie ^ le récit de vos aven-* 
tures qui m'ont déjà vivement atten- 
dri ; rien ne mUntérelTe tant que 
ce qui peut vous regarder. 

Callifthene en étoit reilé à raf<« 
freux dénouement de fop amour ; il 
reprit donc-là le fîl de Ton récit ; 
mais fes larmes le forcèrent piufieurs 
fois de rinterrompre ; & il ne cefia 
jufqu^à la fin » d'entremêler fes 
paroles de ianglots & de foupirs. 
: . I>ês qu'il eut fini, Ariftandre pé- 
nétré d'une vii^e douleur , s'écria ; 
quelle fatale dei):inée I Pourquoi faut<« 
il que j'aie quitté votre ville , cher 
Callifthene ; & que ne me fuis-je 
trouvé â la cérémonie de vos nocer, 
pour prévenir Thorrible attentat de 
cet iodigae xiv^ 2 Mais , quoti qu'il 
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en Toit , devea-vous laifièr prendre à 
votre douleur uû empire fi violent î 
I<e» malheors dont ii platt au« 
dieux d« ootts affliger , ibot qoeL 
. quefois pour cous ane iburce d^ 
iagelïè & de vertu. La profpç'rité» 
im état de bonheur égal & continué 
aous ibot prefque toujours oublier 
nos devoirs , nous éloignent de cett^ 
Xoumiffion pieufe que nous, de vow 
Mom. dieux , & nous détac^eoi: de ^ 
fwçtème ^iaké. Anffi tout bomm 
doit«*il r/^g^itéH €0tatm ^mi 
Ibf t# d Vantage ^ d« boeilMBur , le# 
amertumes 4c les peines ^9 nous 
«fiRiyoDS dans le cours de notre viç. 
Après tout , ç*eâ le ^t de la con- 
dition bjimaine } nos jours ne font 
point unis ; ils Te iuivent « naiùs ils 
-.ne fe rcffemblent pas i & ce n'eli 
îamais qu^nne altemativç de biens 
&de loaux» Elevez- vous donc, cb«^r 
* Calliâhenç » au-deflUs de vos ma* 
i)^eur9.. Que votre cooftance & vck 
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tre fermeté à les endurer répondent 
à votre vertu. Arifloclie n'eft plus : 
c^ëtoit fans doute le plus terrible 
coup que vous puffiez recevoir du 
deikin* £Ile étoit jeune , aimable i 
elle vous aimoit tendrement j vous 
lui étiez intimement attache ; fa 
vertu , foQ efprit , & fon caraâere 
vous ëtoient pleinenient connus i 
l'en ai moi-même été frappé, 16rf« 
i^e j'étois àr Aliarte : & ?on ne pau- 
voît guère la voir fans Paimen £a 
tin mot , vous pouviez en la pofTe- 
dant , vous promettre une fource ia-> 
tariiTab^ de félicités &c de conten- 
temens. La perte d*uQ fî grand bien 
'ne peut être que cutfante , je Ta- 
^voue . Caliiftliene : mais enân vos 
-regrets n'jr fauroient apporter le 
moindre remède. Confervtz -en le 
Ibuvenir > je le veux ; gravez** la* 
pour jamais dans* votre cœur-*; mais 
foumettez « vous aux ordres des 
dieux : c'eft ; l'unique, moyen 
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de retrouver votre repos. 

. Oui , fans doute , s'ecrîa£allîf- 
tbeue , d'uD ton tendre & languif* 
faDt , je cèaferveraià jamais le fou- 
venir d'Uoe âlle fî accomplie. Fuis-je 
lui refufer mes foupirs & mes re- 
grets ? je les lui dois par toutes for- 
tes d'endroits. Ne me contraignez 
pas là-defliis , xher Ariftandre ; le 
temps n'y fera rie ci. Ma- douleur 
fera éternelle ^ parce que mes fen-* 
timens ne cefferoût qu'avec ma vie# 
Te doi$ poQrta|it vous dire que fi 
î^ai pu reffentir quelque plaiiîr de«* 
§ui$ mes malheurs ^ ç'a été celui de 
v,otre/ repcontre. Je n'ai plus rien de 
cher èn cette vie <îue vous , ni d'in- 
térefiànt.& de précieux qite votre- 
^jDûUié> Qu'il me fera doux de ver-» 
&r.d^sjefeia^d'iini ami chéri t les^ 
amertumes dont mon cœur eft inon-^ 
dé. £n difaptces dernières paroles^ 
Calliiihene ^ embraflà tendrement 
Ajciftaodfe.^ qui d« fon côte ferroit 



I 



«troitemeafc CalMheae «atre fes 
bras. Que ae ts^ dirent point de Un^ 
dre & de toucbaat ces deux fideleW 
amk ? Il faut a?oir goûté les plaU 
fin délicattt de l^amitîé » poitf bktf 
comprendre tcmte Pexcelleoce & 
toute la beauté de leur coovecfa* 
tioQ de de leurs carefles* 
' -Après ces Pitiés de tciiârcflê ^ 
CaUilllieae prk Ariftaadre de kii 
racimter à ù^a toui; le Tujet de foa 
¥oy^e à Rome. Il efi jafte ^ lui dit* 
it y que vous m^iuformteZ de vos 
aveatwes ^ & que vous m^appreoiesf 
par quel hazard v0W voi» trouves 
dans ime ville fi élo%née de votre 
patrie. Fetfonne ne s'intéreire da^ 
i^antage 3é tout ce qui vous regarde , 
pefi^nne n^ft piM ett^i^ffé qu* 
moi I ^ s'iaftruiee de»^ évéaeiiEieiffr 
de votre vie. 

< A quoi œ'obligez-vous , Calliilbe^ 

ûe^tifaùékAnStanAf »#npoufl«it 

ite^ jfoupif qui aoBOfiçoit' IféÊait do 

Ton 

t 
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foo aixie ? Je vous obéirai ; mais . vous 
me faites rouvrir des plaies cruelles , 
qui ne (ont point encore folidemeht 
guéries. Vous favez , contînaa-t^ii ^ 
qu'après avoir renoncé à cet amour 
que la beauté d*Arifl:oclie avoil fait 
naître dans mon cœur , & après 
avoir éteint dans leur naiflance des 
feux qui ne pouvoit s'accorder avec 
la paffion que le plus cher de mes 
amis avoît conçue pour elle, je quit- 
tai AHarte afTez brufqnement ; ôc 
dans le deffein de mieux travailler à 
ma guérifon, je fis propos de m'é- 
loigner de la Grèce. De ïorte que je 
me rttxAlé pour cet e£Fet à Athènes ; 
& je m'embarquai far le premier 
vaifleau que je trouvai prêt à faire 
voile ftfr le port de Pirée ; il alloit 
en Sicile. Comme if m*étoit fort in-i' 

• • • 

difEerent d'aller vers cette contrée ; 

ou en quelqu'autre que ce fût , je 

ne balançai point à me mettre fur 

ce bâtiment. Je ne prévoy^oîs point 

P 
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que je devois y perdra ma liberté ; 
car îe n'y ferois certaiaemeat point 
entré. Le capitaine étoit Romain de 
nation ; & il avoit avec lui fon épou* 
ib , & fa fille quUI venoit de retirer 
d'AtlKnes d^uprès d'une tante , qui 
Tarait élevée dès fes plus tendres an- 

- nées avec des foins infinis. Il n'y a 
rien de £ parfsit dans l'univers que 
^ette ain^able ,£lie i & vons jugez 
qoe je ne tardai pas à me jetter dans 
fes &r6. Le moment où je la vis pour 
la preœieve fois , fut celui où mon 
anu]^. priit Aai0ance* Représentez-^ 
vou$ » cher£al(iiiii6ne 
accomp lit? & ornée 4e toutes le^ 

' grâces 4e tous les dons que les 
flieiix yedent inr le lèse « Àvciiis 
|P0Us£?;:ez noeidée aiîèz jv^le de cette 
çbarmante £lle«JI|lei.tQit d'une taiÙe 
riche & majeilqeufe , mais fine &i ez« 
trêm^ent déliée* Ëlle avoit la peau 
i)élicate4( d'une blancheur àéblouir \ 
le viiage^Viijb^j la chevelure booçlée 
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& plus blonde que le plus fia or i les 
yeux bleus & bien fendus, le nez par- 
jfait, la boucfie petite & extrême- 
inent vermeille , les dents plus blan-- 
ches que l'yvoire , le menton parfai<« 
tement bien arrondi , la gorge adw 
înirable , le front uni comme Talbâ* 
tre : tû un i&ot , c'ef oit i'afieniblage 
4e toutes le» beautés de la nature 
dont k feze puifle être orné ^ Ac 
dans leur plus haute perfeifilon. Le 
peinrrè le plus habile- ne pourrok 
rien imaginer de & parfait. Vous me 
faites là un portrait bien accompli ^ 
dit Callifthene ^ & je àe m^étonne 
point fi vous vous êtes d'abofid livré . 
à Tempire de cette beauté. 

Ce n'eii rien encore , reprit Aril^ 
tandre i les qualité^ de l'efprit dC 
du cœur furpaiTent en elle toutes 
ces riche^s extérieures ; & cofidk 
me c'efl: l'endroit le plu» eflimabie 
& le feul qui foit de durée , ce fut 
par-là ^ bien plus que par les fens- 

PlJ 
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l'jt Callisthenb, 
que moA cœur s'eagagea dans fes" 
f^rs. £lle a cte élevée daos la con^- 
Boiflànce de toutes les langues qui 
Afxt cours dans Taoîvecs , & de 
loutes les fciençes qa^oa enfeigoe 
xlans^ .les écoles d'Athe&es* £Ue 
jécrit adnârablemeat en profe & 
en Vjers. La philofophie dont . elle 
tpoûède . toutes les beaul^s^ a poitf 
jfelle • des a^aits infîûjis. . Pour fou 
coeur , il admirable^ Douce, com* 
jpatiilànte ^ elle n^a de plus ^ 
plaifîc que celui de A>ulager les 
miférables. Excellente amie , * çlle 
entre dans toutes les peines des pec^ 
tfonnes qui lui- font liées ppr les 
nœuds de I^am^itië« Confiante dans 
les aJïec^ions ^ elle ne change jamais 
de fentimens envers une perfonne â 
elle fe fera une fois attaçhée.4 
JDifcrete fur les affaii^es d^autrui, 
.elle ne veut favoir que ce qu'on 
veut bien lui apprendre. Prudente 
& réfervée pour les fecrets qu'on lui 
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confie , c'eft comme fî on les avoit 
eofevelis , & rien ne tranfpire ati« 
dehors. £nân je n'ai rien connu 
de fî parfait ; elle réunit en elle 
toutes les qualités des deux fexes. Je 
comprends par tout ce détail , dtl 
Cailiilhene , que votre cœur dégagé 
de tout autre lien , ne pouvoit guère 
fe refufer à une fî belle paffion* On 
eft. bien cxcufable , lorfqûe l^objet 
qui Ta fait naître eii: auffi accompli . 
que celui-ci. Mais apprenez-moi , je 
vous prie , le fuccès de vos feux ; jb 
fuis dans rimpatienced'^en favoir lé 
dénouement» 

Toute mon attention fut le vaif-^ 
feau , continua Ariftandre , fut de 
trouver le moment heureux où je 
«4)ourrots expliquer à la jeune £mi«' 
lie ^ c'ei): le nom de cette aimable 
fille , tout ce que fa beauté avoit fait 
dMmp^relïîon fur mon cœur. Mes yeux 
fifeât bien les premières déclara^ 

tions, mais leur langage neproduififi 

Piij 
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aucua effet» EoulU remplie d'in-* 
jlifFérence ne s'apper^ut point de 
mes tendres regards elle parut du 
fitoins les ignorer. De fcMrte que jis 
réfolus enEa ^ de lui parier ouverte- 
ment de moaamour f je cbioiûs pour 
.cela un jour où fou pere étoit occupé 
fur le tillac à découvrir quelques vai£- 
feaux eauemis qui paroiilbient afiess- 
«presse nous j & où: fa mere étoit 
retenue dans fon lit par une fâ- 
cheufe indifpofition* Emilie étoit 
.donc feule dans fa chambre . occu«- 
pée à la leâure. J^y entrai non fans^ 
quelque crainte ; le véritable & ua- 
cere amour eft toujours accompagné- 
,de refpeA . & de timidité. Auifiiot 
^ qu'elle m'eut apperçu » elle ceiTa ia 
^leâure , fe leva , & s'aprocha de la 
jporte pour fortir. Je me mis d'abord 
.i genoux à fes pieds ^ & lui dis ces 
paroles. Vous me fu/ez » Emilie r 
pourquoi me priver airffi du doux 
plaifir de votre piéfeAce ï N'f;fc-c^ 



Digitizeci by Goo<?lc 



Livre II L 17$ 
poiot afîez que vos charmes in'dieot 
ravi ma liberté , fans m'accabler 
encore d*une cruelle indifFérence. 
Je viens vous découvrir mes feux , & 
.vous apprendre tous iesmau&que vous 
.m'avez faits. Mon amour augmente 
. chaque jour ^ mais fi c'eft vous offenfer 
.que de vous aifner Jeme condamne 
.à un fîlence éternel 9 & je vais me 
livrer à toutes les horreurs du trépas* 
Parlez , de grâce charmante Emilie , 
approuveZ'Vous ou condamnez-vous 
la tendreife que vos beaux yeux ont 
&it naître dans mon ame ? 

Emilie me pria de me relever. Je 
•ne le voulois pas ornais elle m*ailura 
que je n'aurois d'elle aucune répon« 
fe, £ je continuois à relier dans cette 
poilure : de forte qu'ayant obéi, elle 
me tint ce difcours. Je ne croyois 
point,, brave étranger , que quelques 
.foibles attraits dont vous me croyez 
ornée , fuHent capables de pro« 
;duij:e ^n ^yçus de fi étonnaas 



effets ^ ni que vous eulEez pris 
Ë fubitement ces impreifions de 
teadreffe dont vous venez de m'en- 
iretenir. Je ttCen faarois à moi-mê- 
ne un très-mauvais gré : mais j'a ré- 
tribue tous vos difcours à cette po- 
li^eflg dont les hommes font gloire 
envers le fexe. Après tout, contî- 
tiua-t'elle^quetque iinceres que pmf» 
fent être vos fentimeps , u'eTperez de 
moi aucune forte de retour. Je crains- 
trop ks funeftes effets de Pamoor, 
fiour nef pas me défendre avec la 
dernière rigidité de tout ce quipour- 
roit m'engager dans fes liens. Ne 
vous flattez pas de jamais parvenir 
-à trouver la route de mon cœur; il 
effc inacceffîble à cettç forte de paA 
fioQ* C'eii une ferme réfolùtion que 
j'ai prife , depuis le moment que ma 
raifon aété formée. Du relie ceflèz, 
je vous prie , de m'entretenir de vô- 
tre paffîon ; je vous crois trop poli 
ÙÙ2 galant pour me donner la-« 
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écffxis aucun fujet de plainte» 

Avec ces effrayantes paroles ^ 
Emilie me quitta brufqueœent^ coa* 
tiaua Ariftandf e y & depuis ce fatal 
•moment, le croirez-Tous , Calliftbe-» 
ne . y il m'a été du tout impoifible 4e 
lui dire un mot de mon amour. £JU^ 
évita avec un foin incroyable les oc- 
cafiqns qui auroient pu m'en fournir 
.les avoy^« De plus ejyie.e»t bientôt 
•le malheur de perdre f^mere fur le 
♦vaifl!bau,,'& fut tQuJ;e livrée à fa do\j- 
leur pendant le refte de notre navji« 
• lotion* 

. JUa/doulisur. d'ËmiMe^^ .pourim^it 

Ariûandre , é toit d'autant plus- juf* 
te que cette tendre mere avoît pour 
elle une extrême amitié» £lie lui eo 
. donna des preuves particulières en 
mourant* Quelques jours après qa^oU 
le fut tombée malade , fentant que 
ies forces s'affoibliflbient 9 & queia 
mort étoit prochaine ^ elle écrivit de 
fa propre main un teftament initruC'- 



17^ Callisthkks; 
tif & moral ^ qu'elle me chargea de 
remettre à fa âlle. Je'le fis exaâe- 
tnent : Emilie m'ayant prié de lui eB 
faire la leélure , )é kf tracKrai fi beaù 
que je la 6tppliài de m'ea laiflèr 
prendre une copie ; elle me le per-^ 
mit. Vous ne ferez pas fâché que je 
tous en faffe part. 

» Dans Pétât où Ip me titGûve ^ 
9 ma fille ^ prête & terminer ma car« 
» riér^ , j*at commencé par difpofer 

en votre faveur des biens que les 
^» dieâs tt^avbknt dottnés : je m 
V crois pas néanmoins vous aYoir 
3i> lait un^ra:nd préfenté II me refte à 

Vous lâiflèr en mourant ^ un bien 
» beaucoup ptu» préeietts » que la 
s» rouille ^ ni le dérangement de hi 
» fortune , ni les larrons ne fau^ 
ao roieùt jamais vous enlever : ce 
* » font quelques iûftrnftions qui me 
» paroiflent vous être néceffarres , 
I» pour vous Soutenir dans cés prin-» 
>y cipes de fageiTe Ôi de vertu que 
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» j*ai d^^ femés dans votre cœvff , 
» & que j*y4ii vu germer avec i^aifir# 
Tà C'eft ici le vrai & le plus folide 
y> teilament qpe je p uUTe faire en vo^ 
1» tre faveur ;preiiçz4e pour règle de 
9 conduite* 

» Vou$ iavez ^ macbere fiU» , que 
9 les premiers objets de j[K>tfe ampuc 

V & de notre craintie doivent être 
»les dieuK immortels ; qu*à eus 
» feols doivent ife rapporter no» 
9 mouvemeas ^ 00s defîrs , & nos 
^ afiF^dions. Ce ie/oît f jiire tort à 
I» votre religion iSt -li votfe pi^té , 

que de vous doMuex ^ longues 
» Xeçoos ^ur cet artiçW/ 
• » Vou$ favez auffi qu'après le» 
» dieux ^^nen oe doit être plus teCr 
. p peâkacle ponr voii»^ & ne ««rite fi 
p ]>i«n YOtve amottr,<yi^ jlesp^ripouejt 
^ de qui v,9us teflez Ip.vie» Çç foot^ 
9 là les premiers fentimens que lana» 

V ture impiùne daos notre cœur ; je 
3» ne jpuj^ f)^. fxip >o^er de joijis ^ 
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» cet égard* Tout ce que je vous re« 
commande , c^eft d'avoir un foia-. 
1» parttéofler de rotre pere « s*il par-^ 
T» vient , comme j*eii prie les dieuk/ 
1» à on âge avancé. Les infirmités 
» les langueurs de la vîeillefle nous 
>i rendent fouveitt un objet de mé- 
i pris & de railierie auprès des' 
^ étrangers: nos propres efciàves ou. 
». blient ialors ce qu'ils nous doivent»* 
» Ne foufFrez donc pas qu'il foit ja-*' 
» mais en proie à'ces atiies ab jeékès 

charges- VOUS feule de veiller de- 
^ près à fa fanté & à fon fervice. 
• » Soyez compatifTaiite envers vo-» 
s> tre prochdb ; fôulagfrz-le dans ics^ 
1» miferes i ailes même au«devftnft 
» de (es; befoins ; &* regrettez une^^ 

journée que vousaureis^pafTée fans^ 
$ faire dn biefi' à tluel^u'iiné Si 
» vous reeeves ^ votre tour na bieii^ 
j> fait , a*ea perdez jamais le fouve* 
p oir y & payez-le dans roccafîon 
*att centuple^ La reconnoiflance 
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ùkits» h : 'i -M... '1.1 ' ' ■ 
. • EtodiiTK avec .atteotÎQPrliffi 

ji coœauiaémeiKt xégoer parov» 

a» vous ui:i« bëureufe h^bititde-4e les 
B combattra. uivez qu^!i*Qil^ 
» veté eft dbez elles Iraud, k (dus 
« ordiaaire ; fayes - la cornes» its 
» princ^e jSh le .germe de .to^.IttS, 
» vices. Âyek toujours quelque 
» oipation qcâ rempliffis le >vùide 
« de vos faeoces. Vcoià aires, tant' de 
» mofNîs de le faute., par^lefi di6> 

• £éretts takns.çue vous avez dcr 
» quis , que. vous ' feriez n^oins ex» 
ni osTalile ^'<ib« aotreL ^Santôt^ eo» 
Mf -cupétî-vôas^ à^là leAnrexles baoot 
«auteurs; cokivez la philofopbie 

• 4o&t vous d^à pris le%£dr«i 
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» miéK élémcns à« Athènes. Taatàt 
10 preaes le pifiËfâMi , pour vous amu- 
m fer à<)iifiii^e^artittidfed 
I» Q»6lq^|[^at^t»àvati^ àia^ro- 
» derie & à la tapiiTerie ; &<iie i:êgac^ 
des; pas Goôitile àu-deflbus de vous 
v fcMrte«^'4»imrager* dr maifis : 
» rien;&*eli; fi bonorable daofr une âUe 
» bien élevée , que de favoir s'occu* ^ 
|)er à -des objets fi utiles- & pour 
l'érâtfmcttt ^"pouè IWage^ Enim 
moir ibyek fans ceiïe .occupée ^ 
)i> & cultivez avec foin toutes ces 
^ os» parties des be^ux arts. ' ^ 
^ Ay^eESi eniwQcreiir'la lùédilaiice^^ 
ordinal!» /rparnâii'ies' fisœmefi. 
^ Quelle indignité de porter des 
V coups mortels 1 à la réputation 
» d*autrui par d^ di&onrs incoofi- 
m' détés 9 ou pae^des/Mpceffionir pe« 
I» ménagées Jli Que] ava^itage psu^ 
il en revenir , fi cé n*eft ie triûç 
» déplaifiird'ai^oir dénigré tquelqu^in; 

t d^plaifif d'autant pbi»ciiÎ£ttit ch^ 
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^ lés perfonhes qui ont de là re- 
» ligion & des (eûticnens , que le 

tort qu'oD^ fiait par la œédifàiice 
j^eft* pre£que^ i^ati}9uré iuéparable*' 
^t^e^^parlezi^e perfonue , & moias 
•39 encore des âbfeas , qu'en des 

terditi'i&oftfr des^articlcs qui ne 
3» pQ^nt-'les offenier v ^ si'en pac- 
^ lez que dhine manière avantagea- 

£c. vous dis ^-rièn^ fuD Jaxa-*c 

ife» le partliase^^e ces çedkàm$ vott^s 







^1 





9 fes dans la foclëtë civile ( vrais^ 
» monftres , plus dangereux &:p lus 
*^ortib&5 rqub ikrMpéèâpi fci ^t: 
^^eptile'i iêi {>lus^vé<iim0U¥#^i>^c.' a 
• ' ^ I^ï'allez^pas fair^ de/v<ds parureft 
t> ôi de vos vêtemens le fujet ordi-i^ 

piûpacit des> festoies. -Quelle jridi^ii^ 
>^ culitë & quelle hdnte potti? notre 
j# iexe , de voir prefque. ton jours uq ' 
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y) Cercle Aombreûy ne àifcovtrîr que 
» fur ces fortes de bagatelles» N'eft^ 
3> pas une extrême futilité & légé«» 
xt reté de génie que de^.. mêler ainiî 
>^ dans nos entretiens des matières 
il fî frivoles ^ lî inutiles l Devons— 
» nous donc ne nous occuper que 
» de la parure & du defîr de plaire 
» Laiffez le ibin du choix. & du goût 
s> de vos robes vos femmes de 
» chambre , & aux peribiines- que 
» leur profeffion .yous oblige .de 
j^.confultej. N'y a-.t'il cTautre jfujeft 
Dt>:quje pelui-rlà à faire .èatrçr dençr 
jt> vos èonverfations*? Pîaitc5rres rou- 
3t 1er. plutôt fur- le bon & fur le 
» beau.^:{ur:la.vertu ^ fut Téloigne- 
p ment du vice , en un mot fur tout 
3) ce qui pbuf contribuer à vous ren-« 
» dre plus fages & meilleures. ^ . 
i;;»-iQue Tamour proprerne foit pas 
» le. pivot de vos aélions & de vos ' 
n vextus. Loin de rapporter tout à 
9 vous ^ étudiez - vous à vous dé^^ 
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Livre II L i8^^ 

V pouiller de ces featîmens aveugles 
» qui nous rendent ' idolâtrés ' de^ 
is^hèus-tiiiêin'ès» Ayez^ des vues plus 
xT épurées dans toutes les démarches 
» de votre vie. Vivez pour votre 

V prochain & pour lui être utile, 
irbieh çlus encore' que pour vous-;' 
* même. ' " "^^ ^ / - ^ ' 

' ' 1»^ Kè Élites pas beaucoup de fond 
» fur les amitiés ordinaires des per- 
lù fonnés que vous; fréquenterez. 
» Riên^' n^eft fi faui que ' le cœûc * . 
» des amies de ce iîecle; Les liai«^ 
fons aui forment aujourd'hui léf 
fo'ciété , n'^ont' plus que récôrce' 
» de Cantique amitié.'Beaux dehors 
» politelFe escêffive ; étripreffeiàenjr 
iJ^ëdboblés , idàreffesf oiitrées , voilà^ 

lî^îi fé botneîit' lës'itïiitiés de nos 

*i . ... ' ' * * * 

rf-jcrtrrs'^"'ix)ut y cohfiite en témoi-' 
^'ioai|iss 'ibterietits 5 creafez - les 
» v^éife «a trouverez bientôt' le tuf# 
» Mettez-les à quelques épreuves * 
arcéïanaîes bu plutôt ces perfoa-f 



3)^ AÇS qui prëteodent s'en arrog^x k 
)BL|l|itre y fai^es-ieur part de vos peK 
atiies.& de vo&malbews^ elles vou^. 
i| tpamentt le dos , & 0e .^^^tis eon-i 
«^xx^^&ot plus. Soyez doue ^ œa* 
9 ^ extrexQement réfervée iuf 

C!B|.^rtîcle j ne d^i^^z votre cœur 
1» qu'à celles que vous aares^.|;ecoQ<-. 
s| oa^$ e^. être jdlgnes, par;iear;» ^o- 

tio^ens & leur iuicerit^ 

-M Evitez Tamour comme un écueil 
I», affreux , . & Jb, iburce afibrée de 
1^ toutcsTfoites? d'égaré meus» Fuyea, 
1^ avj^çi&ûu les occafions^y. qaême; 
^j jç^ plus çloigQéfs.,^quipouwoieD 
» le faire naître dans votre , cœur» 
lit .DéB^-yoa« i&ns cefiê ée. vous* 
» inê/ne, vos forces* '.fja/eafr» 

s> de i'ajûmer de le mettre en 
».nK>ii|7ei|ient* ^ vou»)9i0ez poiptr 
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»nes*VQus que fous les âeurs qu'il. 
I» çxé&Qt£i , fout, cachées les plus 
» piquantes épines ; ôcn'oubliet pas: 

VLCés Krii^ eseniiipl«è que: vcms ap« 
ir preoez chaque gour de la perfidie 
^.deis hûiumesn Fuyez leur 
K^merce il eil empeûé ; vous ne 
pouvez .eu attendre que la pMtc 
s» &itale:df, votre libetté & de-^vtre. 
». repos , dirai-je eufiu de votre hon« 
».U(^ur & votre vertu^Iuterdifez^ 
3»vou$ ayec la dernière .rigidité la 
^ 4e^)r«de tQUS «es livres d^amoiir^ 
]iq(U fojQ^ toujours Je? preœieies 
a brecijkes daus le coeur d'uue jeuae: 
1^ perfonoe » & qui y fout naître let 
is plus dangerëus defîrs. Soyez zt^ 
wApoivr^ 4«é point: adfheito ïkffit ^ 
V vQjtr^^^fiojnoierjCe jces. jieuaes MeSi 
4^d*ufticQnditioji ipédiocre 9 que 1% 
9 a^iiATance défaut d'éducatipa 

t r^enoleAt' tcoitjpurs utxttèmjtmsnti 



» dangereufe , que leun» fentimens 
»rfont d^ocdmaire ccmfbrmws à le^iir* 

^ &egarde:{^ lo deiic de piaice^ 
^ comme une des occafiûns les 
» plus prochaines ^ pour faire glififer 
yiu dans votre xctm le po&fon de Ita*^ ' 
» xnour* Qi»Qd on cbercke>à fe>£4^^ 
^.re aimer^ & qu^on met^ tout ea^ 
» ufa{^ pour^ y réuflic , il arrive im— 
maaquaUemiefiit que <de foa -«été- 
]i Toa parvient auffî à ^imer^;'^aar 
9. (& trouve cotnme envéloppée^dan^^ 

# le daoger i il ne faut plus aî^rs 
» compter fûr te raifon$ fMa p&â-^ 
tf.:Voir eft anéanti,: dc.ncrus nous 

• 

livrons "nous ^ mêmes v pi^f^^ 
diqu/eiaiks le iavoir ^ à ceë feux^-que^ 
**nôUi-atOflLs voulu altùiôef^ Van? 

* lei^:4ut»&*^ SUgafdtfit' >llP ^beaiîté 
ii^,dont4«s'ditfUî: vbitsîônt orilëe v<5iF 
» ce^gcacieiscde lanatnre qu'ils vdliï 
SiMifcdépartiei^ec tant de pwfa^ 

• * » * 4 . 
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L 1 V » B ■ 1 1 1. 189, 
3»4>Ias për^ble de tons les biens» 
» Si vous le coniîderez des yeux de 
s> la faine raifoa , vous trouverez 
» qu^il n'eft rien de iî ridicple , que 
1» de glorifier d*an bien que noat- 
9 o«t tenoas p^s devootts-niêaies , ^ 
!» que ooos w pouvais jrappojrtec. 
9 qu'îiax dieux qiJÀ uqus qu putfftvç». 
» rifée$. Souvenez - vous que cette. 
» flenc f>f4ciea/^. ei) ï^ppacence « 
»4»;a ,qtt*jupe.dttr^e- |^-(CoiMte*,.^Çc 

» d'aooées, Faites .£Îçiire plutôt 
y^TQtr^le cdenr bo© , l*e{prit bieqc 

suce^fostvl^ les feuls findiro^ pstr jçiic 
» >Qou^ fei«wçs yéjriwbiejmeut ieftii- 

ar.'Pefireeimûreœent à I^at de yio 
». qoe^yaus^ ypulez çnnb^aiflfer*. Spur 
y.dejL auparavaut.yolxe iQçiînatiop , 
» votrecœufi, &voiregQÛt*Ne.vous 
» jelfiez psf9'.té!0ié»if!eiiieoit»^L ûtns 
» ^éflexioa dans tel étstf qui vou^ |ia« 
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1 90 C'A L L I s T H E Vtt ; 

. 9 roît héarem & plein de Ûmrs sm< 
» dehors ^ mais qui ne fe trouve fou-^ 
» vent au fond qu'un aflemblage d'a- 
9 mertumes, de déplaifîrs , & d*^b-^ 
finthe« Lé mariage paroît d'abord à 
» lue jeune perfonne covaœeun points 
i de vue charmant , Ôc comme 
y> fource des félicités humaines. Il 
1^ en e fi peu qui n^en faflent leur ob» 
1» jet capital ; elles y rapportent ton* 
i tes . leurs defîrs^, leurs vœ:tix v^ 
i leurs efpéraQdes.Mais hélas^eltesy 
30 font la plûpart ëtrangemeiittr<^« ^ 
* p^es#Com'bienn^y^nat'ilpas,pour 
» ^tâi^ j<Hir de kurs nôces ac été le 
» moment fatal bù leurs' plaifirs & 
x> Teur joie fe fdnt ^ côbteffis eà tavinet 
&en gémiiTemens ? Trifte ibrt'i 
» vraiment digne de pitië/& d^au- 
9 tant plus déplorable que la mort 
p ^eule ou un dîv€*eer ' fcândalèut 
ft^'peav'tnt'mfiit€r«£fià4a«rp«î k 

Jie cÀinviens ûéanmôins , ma &^ 
^ car <;e a'eû pointaci lelieu de 
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^ ti Li^vLi^f . {IL. 191 
voas riea diffimuler^qu^ua mariage 
,3i>' fait avec choix & avec .prudence 
» donne des douceurs infinies dans 
.» le cours de la vie i qxCiï e& bien 
^ confolant de partager fes peines ^ 
7^ Ces plaifîrs avec un époux chéri, 
1» qui fe rend aimable par l'efprit & 
» par ie cœur, & qui entre dans tous 
» nos. fentimens & dans tous nos de- 
1» iîrs* Mais où font-ils les époux faits 
. » fie cette forte ? Ne les voit-on pas 
1» au-contraire prefque tous fe dé- 
pouiller de ces manières aimables , 
& de cette conduite engage^ante 
» qu'ils tiennent à notre égard , tant 
^> qu'ils ne (but qu'amans ? lie les 
. js> voit-on pas apxès le mariage , Cc 
» par une affreufe méfamorphofe^ * 
^;4çvenir des hommes tçus différent 
jB( éfi lCû qu'ils étoieat auparavant t 
.Â/jpeiue copier y ept*ils j^'ombre de 
j> Ja .politeiTe epvers une^époufe^ 
jspt.ionvenl; même un feul refte.de ces 
» égards , qu^on: fe^dQiMesiins aux 
^iCjABti^ts dans la viê civile* 
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» D'ailleurs quelle corruptioo dne 
» regae pas aujourd'hui parmi les 
1» jeunes gens ; & que û^a pas à crain^ 
n dre de ifcnrs déréglenidaé vitié êpoU^ 
'w le ? Adffî ne vous catfaerai-je pas » 
)i ma fille ^qxxt je fouhaiterois que 
1» votre goût vous portât à faire fur 
« cet important, articte nà cibos fa- 
1» ge i6c f61ide/4c à préférer pour 
» époux un homme ndûri par l'âge & 
^ pàr rexpérience, à celui que la jeu^ 
m neflè rend prefqne toujours livnS 
* » aux plus dangereux écarts* Gon^ 
» noif&nt la folidité de Votre manie- 
» rie de penfer , j^ofe^ eipércr devbiâ 
"lù ce choix & cette préférence. Jé 
s» ne vous dis rien au refte que l^pé- 
rience ne nous ait déjà confirme 
^ dans^Ce fiecie. Pai Vu une aimâbKr 
79 iSc jeuDe pupille , dont Pèiprît & h 

"«âge, s*attadier par.golh le pair 
> thdis à fùn tiitear , de qui imême 
V la'fottuné étbftr fort iûfériëuro ^ la 

\ 
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Livre III. rot 
^ fieone ^ & le prendre fjovtr épovà 
» ^ TexcluEon d^uoe foule de jeiioes 
» gens qui s^empreHoieat à captiveit 
» fou coeur.flle en a été jparfâite-' 
»;nieDt récbfiopenfée , & ne s\ett 
3» point trompée dans ion choik. Il 
1» n'eil forte ^ de complMifanceS , de 
1» prévenances , de témoignages d'a« 
^ ftiourSc de dévouement,que ce ma- 
ip ^ri ne rende à fa tendre épôufe i Sc 
^ l'on peut les propofer . tous deu2 

4 m 

ii> pour le modèle des plus heureux 
» époux. 

> Quoi qu^il en ibît, Emilie , fi 

# après un examen férieux furvous-i^ 
é'^ême jÔcfur vos feintime^s , votre 
JD goût ^^^^ porte au mariage , fouw 
>> v^éz-vous d^en remplir exafte* 
»^âient les devoirs, i^idelement ûtîB^ 

çhée à votre époux , ayez en hor^^ 
s> reur Jout ce qui pourroit le moinj: 
^ du monde être contraire à la vertut - 

it N'ayez .^*attaéhe , de ftoûmtas ^ 

# & d'amour; qoef ^iai; À regard 



194^ C A L I s T H E N ^ ^ 
yi dez la perte ^on eftime comme 
li le plus affreux malbeui: oii vous 
fauriez jamais être plongée i tant 
» ^que yous ferez fon bonheur ^ Iç yp- 
1^ ttç yous j^ra affuré. Çhargej^^vous 
31 fçjlle^e tQui ce qui regarde r^oté« 
3^ .ficijr^4'uxie flaiai(oo. Quelque dif- 

» lippsç g^ fe^^ une femme par fa 
» naiffance , par fon rang , & par fes 
:i ^riç^çiTçs ^ il lui fera toujours ho- 
% aorabje d« £s charger de ce dé^il 
V, quin'eil jfMnais^mieux qu'entceiii^s 
V mains. 



; y> .Si Içs dieux vous accordent des 
s» ei)fan9^ « faite& de feur éducatba 

ti« vi^pfiSf^ft l^-pecde^ jamais de; 
» Vf e.Uref-:<i>iti^i)tU«4p vousexJborter 
» I leja; ppjrter ee tendre ^naour qui 

».cairaidériiÎ¥ & hkn Ui^ pères ^. les 
«tJIMî^St 99tare rimprime. a0jï?! 
». da»?. lefii ^i.^ ii. A'appartie^pl 
» 4fi§i^ii;^m^^|^arbar/çs, & £^o- 

s^KÊÊt 
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Elevez-les également oc fans 
^ diUindion de fexe^dans la connoif- 
1» fance des langues & des fcieoces» 
3» Quels regrets n^ai-je pas toujours 
D eus fur rignorance où î'oo élevé 
D les filles , de tout ce qui peut avoic 
» trait à des études férieufes ! Eoef- 

'»' c 

D fet , je ne vois pas de coutume ^ 
S) dans nos mœurâ^ plus jùdiculeni 
is> plus fantailiquë que celle-là. Elé- . 

i vation de tous les fecours qui pou- 
» roieot éclairer fonefprit & formée 
i> ion jugement , pour ne luiappren^ 
i> dce àfaire.ufage^de/a raifon & ne ^ 

îa tourner que vers les objets lès 
' 1^ piu% frivoles Ôc lès plus futiles' 
"li pônr ne roccupetque dé pompons 

& de poupées « & cela U)ii^è«{ 

x> ment parce qu'elle eft du/içxe ^' 

» comme fi le fexe n'étoit proprê 

ii> ce o'avQit de talens que . pour la 

3» futilité ; ç^éft-1^ un préjugé injoffir, 

3» qui fait bien plus de tort auxhom* 

Rij 
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^ mes , s^il ^ilvrai qu'ils l'aient ia« 
troduit, comme on les en accufe. 
» qu^aux filles qui en ibntia viâime» 
\ Ont-ils appréhendé,^ ces hommes 
injuiles , que les , femmes ne leur 
s^'enlevalTent la eloire des fciences? 
En ce cas ^ leur crainte eft fondée ; 
mais le préjugé n'en e& pas moins 
l}> déraifonnable . m moins extrava- 
gant. Ils n:ont ças fait attçnti^ 
v » cependant que rîeii ne feroit jplus 
3> d'honneur à- l^erpecé huimaîné ^ & 
1» quQ riea ne fcioit plus, propre à 
étendre les^connoilTances. & les 
XI {çiences , quç Aè les fairç cultiver 
" s>. aux femmes* Car enfin, les h6ni« 
30 mes ont-ils . xqjnme ellés , cetèe 
* ji clairvoyance , cette délicatefle de 
'a) génie, cette fîncfle de goÛt, qui 
font fi,néceflaifes pour avancer le 
V progrès des éitudes, &.^6ur vaincre 
» les difficultés qui sV rencontrent* 
' », Vu*ils jettent les yeipi fur ces ïexàr 

' f mesillaftrcs ^*da à vues .de tëm^s. 
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Livre III. . ^97 
^ en temps s'appliq»ér à Tctude des 
y> fciences , quels britlans fuccès 
ont-elles pas eus, quellç gloire 
3i> ont - elles pas acquife ^ êc. quel 
honneur n'en a-t*ilpas rejailli, non- 
' 9 feulement fur leur fele, mais fur ta 
9 nation entière, parmilaquelle éllç$ 
' » ont pris naiflànce ? 

Que je vous eiïiméroiâ néan- 
p moins beuieufe ,ma fille . £ votre 
V goût vous portoit I entrer ébns 
l'ordre des veilales î Je prie les 
1» dieux avec iailancç q^'^s fail^nt 
» naître en vous un lî pieux defîr# 
Tù Quelle gloire ^ Ëmilie , de (e yqu 
3> confacrée au cuite de nos divini* 
"» tés , d'être chargée^xle cé fbù facré 
» dont la confervation'& la durée 
'9 font' le bonheur de IsT nation , & la 

• ' ''il 

i fureté de ^empire, d'être (;onânie 
». lès médiatrices entre le ciel &. les 
y> hommes. / w dé procurer S Tuoi- 
9 vers la faveur des dieux : Les fonc- 

h» dons aoblésÀ relevées de ces 'iaio« 

Kiij ' ■ 



^1^% «Câllistheke^ 

50 tes vierges, la pureté de leur vie, 
^excellence de leur miniitere , lès 
1» rendent prefque feniblables atts 
3s> dieux. Exemptes de toutes les fol- 
' is> licitudes^ humaines , elles goûtent 
^ dans le repos de la Tolitude les 
» plus puh» Si les vrais plaifîrs de îa 
» Vît. Â l'abri des tempêtes & des 
^ orages auxquels efi fans cefle ex- 
» pofé le refte des humains , ellejr 
» goûtent les douceurs d'un calme 
' » aiTuré. Affranchies de la fi^rvitude 
s> & 4e la tyrannie des pai&ons^ par 
le fréquent ufage ou elles font de 
'les combattre dé les vaincre ^ 
> elles ne' CQnnoiiTènt d'autre féli« 
\ cité ^ que celle qifi eil attachée à 
» là vertu , & ne fuîvent d'autres 
maximes que celles de la .fagefiè. 
Mais comme on trouve dans tou- 
» te? portes d'états .des. peines . & 
' \> dgs amertumes ; ^ qu'il faut d ail- 
at> leurs vivre eii celui-éi. dans une 

là fifittere iaibnegatioa de^ la volo&te . 
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. .Livre III. -199 

» pour demeurer aveagtcQiect fourni- 
» ie à celle de la première des veiU* 
» les , fouveot ^idée le feul ca- 
» price & par une bizarre iûjufticetj 
». confalte 2 vos forces avant que d'en- 
» trer dans ce faint ordre. Ne préci-^ 
» pitez rien , & u'w^z pas celles 
» qui s'y engagent en un âge fi teç- 
Tf, xUre qtt'àjpeine fqpt-elles capaUes 
^ de i*e. conduire &. de fe gouverniçr 
^,par ej^ies-mêfiaes.. Les 'r4li.exioi)s 
» 9Vfivpfit , mais tsop taxA i ^ il ne 

leurrefte qu'un affreux repentir 
. » de s'çtre te'œérair4îment & lëgére- 
j»^œent- déterminées ^ un état , dont 
„»^dl^s,ne caA9oiiroient,/ii les. obli* 
• «.gatiçns^ni les.f.egle.s. . - „ 
. • » Ayez d^ la douceur & de la 
» modeftie , deux qualités qui font 

Je Pi»*.>«i ^ppanage dax ièxe. E«- 
» tez avec foin toutes le^^moindros 

Pf <l4.Pourroient vqusiijet- 

,«-teÇ :dan8-les:;:çmport«mens &. dans 




i<Jo ••Calïîsthene, 
» §t 9 lorfqu^eile fe livre fâiîs tsfé* 
» nageniMt i des vtoleiices outrées* 
» Que votre modeftie & votre afiEa-^ 
» bilité néanmoins foient mêlées de 
p cette noble fierté j qui convient^ 
» biea auiK {)èrfonnes de notre feise 
» & de vo^pnaiûTance. Mais foyez 
fans orgueil & fans oilentatioir ; 
» n'imitez pas le refte des fémmts 
1» qui la plûpart ^ £^tas'<itcdffi^^ferlfr 
3» dé dtris 9 donnent dans uûe vaiâs 
» gloire & une arrogance extrêmes'^ 
p & qui croient que leur fexe feul les 
» met en droîVde méprifer tout le 
3» tù genr« hirmaki* N'oûblitez 'pâs 
» que la politelfe vous fiera tbo^, 
s> jours, envers qui que ce foitque 
» vous la pratiquiez ; elle eft le 
i^n camAeise- le phis'' diftinéfcif d'ui^ 
•si/iiaiifoocé relevée ^ Sl le fruit 




T^llts font, àiafiiré ,îè^ i)rîH. 

¥011» deAM«/ Âyesi-lei ' ftfns cefl» 
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prëw&tes à. votre efprit : & ibo^ 
^ veiiez*vou$ qu'en les pratiquant , 
nrVODS mériterez l'amitié des .dieux 
lù & l'eftime des hommes. . . 

Après la leâore de cet écrit que 
CallijQhene ne pouvoit fe laiTer de 
louer , Ariftandre re|||t fou récit. 
Non-feulement il me fut impoffi- 
^ble , dit4i^ déparier de mon amour 
a £miiie , pendant tout ie -femp^ 

^trouv^ Igf mêmçs difficultés à 
•oîi je n'ai ceffé de rechercher les 
oçcafions, .de lui en. parler. Il y.^ 

j(léjà plu?. 4îm>. ^lî q»^ 19. Suis , içjkf 

.Çll^^ endroit elle^fi^oit,., 
^9^fKTp.e(^acles dçaax jeus pubUcs^^ 
ibi^ axa. temple» , , foit daos dès 
C(>aipagi)les particulières -, & j'y ai 
fa^ JaosjÇgiccçs t()utes les. te^t^i,Y^ 
•ppÂGjbies. Je ne me. laffe ppurtaqt 
^^as. .,Je me fuis prefque jSxç .4ai}s 
.««ti^ vijiles j'y ai pris une aaaifaiijA 




%ot Callisthenb^ 
^ui n'eft pas éloignée * de celle d^Ë- 
«ilie y dans. la vue & refpérancfe 
de trouver enfin des momens & des ^ 
rencontres plas favorables à mon 
Binour. Cette mèifon de ca mpagne 
idie fert de rràraite i c*eft ici que 
je viens quiiqaefots charme ri*iemxui 
qui me dévore, & rêver dans des 
lieux fbïrtaires aiu& attrait^, dont |e 
fuis Tefclave. - 
' 5e a'ai-igâr4e Càllifflxeini^, 
de vous exhorter à profiter dit pcte 
ide (iiccès que vous avez eu jufqu'fièi 
idaqs vôtre amour, pour vous en gué- 

tir.' Jt thàbcih tSj? Hà iatta. de 
iflèé dè ' cette terrible pais&crff , ~ U 
ifèi^ble tdutefofs^, bfaer AriftaïïM, 

Hpxé Iti âïééi' vbus èn '^fbiireût 
un moyen bien facile* Vos efforts 
n'ont rien prodirit ; votre pérfêvé- 
rance n'eit pas mêtne conhuet 
"milie î vous n'éti recevez aucun et- 
'ppir î faifîïTez donc ç^s Uaverfes èc 
' ces obftacles , pour recoùvrfer Votfe 
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liberté. Voyez oii m^-a jette moa 
aînour. îl'aurois - je pas été plus 
heureux de ne prendre de ma vie 
aucuo eng^agemeat .? Que fam.-. 
vous il les dieux ne vous réfervent^ 
pas un dénoaemeQt ^las trift« Sc^ 
plus fuaeite eacore que celui que 
^*ai tc«iuvé« 

C'efl votre exemple même^ré^ 
partit Ariftandre ^ q|i»i £nt ma 
tifîcatioa» I^es ijleas qjii s^étoient^ 
formés eAtre vous ôc Taimâble Arif-»> 
tocUe . »e foot déb» un 1»<>be«t 
femblable. Il eft vrai qu'ils ont fiai 
par. une terrible cataÂroplie<». Bilais. 
après tout 9 ce cruel évioement eit 
uaiqjquej &rosio'efx volt pas ci^ff^ 
moDemeot arriver de iemblabk^f Ai|^ 
farplus , quelles douceufs ne reflèn* 
%9^ovs point ^-mème aujourd'hui , 
à rêv«tr à. une per^qe il aiipsibJle £l 

Qoe m9a fpr^ feroît; heurçjiiz ^ fî jçj 

pacy«aoM l ape; ^sice ^pontpc dTS^ 



i®4 , Ç a l l is + fa en e, ^ 
mîliè ^ à lui fâir.e agréer ov^s feux , ' 
& à mériter fon amour î Quoi qu*il^' 
en arritre néabmoias je oe'pui& me* 
guérir ; & je ' ténterai toutes * 1 



voies iipaginables pour avoir queU 
due iuccès dans cette glorieufç paC^ 

Ces deus amis s*entretmrent fou*- 

vent iur le même fujet , durant tout 

le féjour qu'ils firent encore dans ce* 

lieu.^ O^tofént toujours die âbuvellies 

raifoQs qu*Ariiiandre prëfentoit à 

Gall^ixene pour excufer la perfévé'» 

rance qu'il avoit jurée. Ils partirent 

ealiû quelques ^ours^ après pour la 

yiUeV Attftandré" nc^ "^onl^t point 

ibtiiBhririque CaUifthën^ prit d'autre 

Ibgettient que chez lui ^ & ils ne te 

quittcrent plus. ^ - 

< Le lendemain de leur arrivée 

ht nn joar de réjbut^^nce pixhM^ 
qué daoà Rome. C'etoit le triomphe 

d'un conful Romain , pour quelque 

vié^ùre quMi • avcat- 'reriiipoitee- fui 

les 
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les Gaulois. Qe général des troupes 
Romaiaes .d^^^i^ oSirir un iacriâce 
iblemael dans le temple du^die^ 
Mars , & donner au peuple le fpecn 
tacle d'un combat de bêtes féroces^ 
^riftandre toujours ingénieux k 
trouver les moyens de voir Emilie , 
propofa à Calliftbene d'aififter % 
toute cette £ête, dans Pefperance d'/ 
rencontrer Tobjet de fon amour* Gal^ii 
liftbene ne favoit point contredire 
volontés & aux defirs de fou 
ami 4 & malgré la triftefle profonde 
dont il étoit accablé » il confentit à 

fuivre toutes les parties de ces re^ 
joumances. 

Us fe tronverent donc au dctU 
fice qui fe £t dans }e temple fie, 
Mars« Apeine le facrifîcateur aroit^. 

il fait les premières libations, ^^p^ 

vit entrer Emilie fuivie d'un efclave* 
Slle étoit paréé de tous les plus, 
kf^P9- habit^ ,CQQ7«nables à une per-* 
fi^sme^de Iqn fang^^ & toute l'a^ 
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femblée fat éblouie de fa beauté. 
On juge biea qu'Ariftandre ne fut 
éas des derniers à rap'percevoir. Sa 
joie ne peut fe bien dépéiodre , non 
^lus que fon impatience qui fut 
extrême durant tout le temps du 
facrifice. Auffi-tôt qu'il fut fini , 
cet amant paffiohné s*a^nça .dès 
jjrémiérs -fôus îe portique du tem- 
ple\ dedans le moment qu'Emilie 
vint à paffer , il l'approcha avec 
xefpeft , & lui offrit de l'accompa- 
gner jaTqu'à fa " inaifon Mais cette 
filfe' irifenfible-, dont les froideurs 
ftmbloient s'accroître chaque jour , 
le refuia d'une manière fi févere 8c 
fi rigide qu'il n'ofa lui réfifter'; & 
il fut contraint de ftf retirer , fans 
Svoîr pu lui adreffer une feule, pa- 
fole;- ' 

•• De cette févérité,fî propre à étein- 
dre les feux lesTfdus violens Cal- 
Hfthené ■ prit occafion de reprefen- 
Aoftandce toute Tinutilité de 
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les démarches , de de l'exhorter à 
fe guérir d'une palfioa qui ne lut 
préfentoit que des amertumes Se 
des cbagriûs. Mais c'étoit vaioement 
que ce tendre armi employoit toutes 
fortes de raifoas pour le couvain^ 
cre. Ariftafldre , pénétré de douleuc 
& frappé de ce terrible coup , n'ea 
devint pas plus raifonnable. C'efile 
propre de cette paffion ; plus les 
obftacles font grands , plus elle croît 
& prend de nouvelfes forces» - De 
retour chez lui , il pria Cailifthene 
de le laiilèr rêver quelques momens 
à Tes malheurs ; & il pa^a dans foa 
cabinet pour. s*y livrer à fes ré- 
flexions* ' . 

Cailifthene » craignant, quelque 
coup de défefpoir ^ ne voulut point 
s'éloigner ; il le fuivit , à fun infu , 
& rentepdit tenir ce difcours. Ne 
devois-je donc vous voir y. adorable 
£mi}ie , que pour- vous aimer ; ÔC 
ne deyoiis-je vous aimer, que poufi 
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encourir votre iadignatioa ? Quelle 
eft doQC ma cruelle deftinée ? Tou^ 
mes feus & toute ma cooAaace ne 
TOUS touchent poiat. Votre infen-^ 
fibilité ne finira donc jamais* Que 
|e puiile au moins apprendre de 
votre aimable bouche fi vous me 
eondaniné2 % un filence éternel i 
& fi la flamme que vos attraits 
ont fait naître dans mon cœur, vous 
cft odieufe : prononcez , Emilie , 
fuf mon- fort. 

' Dans ce moment Catli^eae pa« 
rut & interrompit Ariftandre , a&i 
de lui ôter la liberté de pouffer plus 
loin des rêveries , qui n^ poilvoieM 
que le troubler & altérer fa fautes 
II le calma même par quelques fa« 
ges réâexions , & Tobligea de for tir 
dé là. Ils prirent un léger repas ; Ôc ^ 
allèrent enfaite affîfier au combat 
fies bêtes féroces. 

' Emilie fe trouva encore à ce^fpec^ 
tacle : elle étoit placée fur les fîe^ 
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ges des veftales i &, les dem amis & 
mirent far ceuï ik la :jeofie0èé Diu 
rant tout le temps da coœl^at i Ati£é 
taadre ne ceiTa de jetter les yeiw 
fur Emilie : mais celle*ci ne daigna 
jamais les arrêter far lui ; & ^ns 
aucane «itteotioa à ce qui fe .ptaâbit 
dans Tareae » elle porta .pluiiei^rs 
fois fes regards fur Calliftiiene* . a 
. QueTois-je , difoit ActOiaDdifreâ 
lui-même ! £milie.u'^ ides yeàs que 
pour Callifthenç* Ne me trompe** je 
ppint? Non fans doutCt Voilà donc 
cette. iiofenlibiUté évanouie; juaii 
l^as 9 c'eft un autre wûm-^I à 
fait cet étonnant changement» Il 
pafla dans ces fortes de rëâesion; 
tout le tenips du ipeâacle ; ôi tout 
cé. qu'il vit de la contenahce d^JQk 
mille , le con&ma de plus en ph» 
dans fes idées. ^ 

^ Çnfin le combat étant fini , Arif* 
iaedre & Callifthene defirendiietd: 

Siij 
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à la porte feptentrionale de Tafii-- 
phith^atre^ qui «toit celle par oii 
defàit ^ : paf&r Emilie^ Auffî-tot 
qu'elle parut , Âriftandre lui dit en 
Tabordant: ferez - ^otts doûé tcm« 
îouïs infenfible » aimable Bmilie } 
& tua préfeiK:e vous offeafera^t^elle 
à jamais ? Je* vous ai alT^z expliqué 
mes featimens , lui vépoûdit Bœiiie i 



Mais de grâce ^ laidit-U ^ eci la re* 
tçoapt^ dites^xnoi , je vdtisiUppIie ^ 
£ vous doutez de la fînc^rite de me) 
feus. Cet ami ^ cobtitiua^^Ul , «A 
lulprè£wtaQt CaUiâ;heae ^ fidèle té« 
knoifide mes plus fecrets ientimens^ 
|ieut me iervir de garant de toiU^es 
tses ^oteftadons. Ârifta&dre avoit 
•trouvé le vrai moyea de (e £aist 
ccouter ; Partiice étoit délicat ^ ii 
alloit droit au cœur d'Emilie , qui 
«ebatméé de coimo^ cet étranger ^ 
«^arrêta auffî-tôt , en difaat à Arii^ 
«andce qu^il ae lai iailoit jtiea fipioiu 
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qu^uDe (î puiilàntë caution. Callif-» 
thene ayant aloi^ pri$ la parote , 
repondit qu'il s'efiimeroit très-heu- 
reox d'avoir acquis ce crédit auprès 
d'elle , mais qu'Ariftandre n'en avoit 
pas befoin , que fa perféverance lui 
en tenait lieu. Je n'en ftiis pas Meii 
afTurée ^ repartit Emilie ; c'eft une 
chofe très-douteufe , qui demande 
d^^tre éclaircie ; je vous quitte : avec 
quoi elle fe fëpara d'eux* 

Les deux amis étant de retour 
thez eux, Ariftandre fit confidence à 
Callifthene de fes foupçons. Il lui 
dit qu'il ne doutoit pai un inftant 
que la belle Emilie n'eut pris dti 
goût pour lui > & que tout ce qu'il 
avoit vu au fpèftacle , lui en étoit 
lan témoignage afiuté#- Callifthene 
isut quelque peiîieù fe le pir&ader^ 
la chofe lui paroiflbit hors de touté 
vraifemblance. Quoi , tlit - il ^ uà 
nétrangèr plongé dans-îà^plus àffVeufc 

fxîficfie ^ qui ac^k prodnitào^^ 
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hors que pour vous complaire , in* 
feaiible à toutes les joies qui peu* 
yeot fe prëfenter à lui , cet étranger 
aura fait impreffion fur le cœur de 
la plus infeoiible de toutes les beau- 
tés i tandis qu^un aimable cavalier^ 
aj^pliqué depuis long - temps à lui 
•plaire ^ n*a pu pénétrer encore la 
route qui conduit à Ton cœur. C'elt 
une chofe qui me paflè & que je oer 
faurois croire. 

N'en doutez nullement , répartit > 
Ariitandre. L'application d'Emilie 
à vous regarder durant tout le fpecr 
tacle» le plaiiir qu'elle a témoignç 
lorfque vous avez paru devait elle ^ 
^out cela me prouve l'effet que vous 
avez produit dans le cœmr de^cettê 
} beauté,* . Çepeqà^fxt . , ajoutî^. 

,*^i|uMiei4*|eft fesfioiût fâché 5. ^ 
C,*e{l un ^ibulagement à mes maux 
voir fon infenfibilité céder au 
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un fécond facrifîce de cette conquê- 
te» Attachez-vous à elle ^ cultives- 
là , j'y coûfeas ; & fo/ez auffi heu«- 
reux amant que j'auroi^fouhaitéde^ 
rêtre. . 

Pavôis cru , cher Arîftandre , ré- 
pondit Callifthene , que Tamouif 
dont vous brûlez âc les rigueurs in* 
finies dont vous êtes payé , vout 
avoîent fafciné les yeux ; & qu'E- 
milie vous avoit para détourner vers 
moi Tes regards , tandis qu'elle ne 
les avoit peut-être fixés que vers 
Vous. Mais puifque vous parlez 11 
afiBrnarativement ^ de que vos ibup* 
çons font de véritables certitudes ^ 
je vous dirai que je n*ai garde d^ac-* 
cepter le facrifîce que vous m*offrez« ^ 
Croiriez-vous , continua-t'il , que 
mon cœur fût fufceptible d'un ten« 
dre engagement ? Vous faites tort à 
mon malheureux amour ; & jamais 
on ne me verra brûler d'une nou- 
velle flaœmet Hélas ^ s'écria-t'ii*. 
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chère Âriiloclie , votre mémoire me 
tkat lieu de tout. Fidèle envers 
vous . même au-delà de votre tom« 
beau , nulle beauté ne m^engagera 
dans fes fers . & ne me fera oublier 
ce que je dois à vos mânes ^ & à 
cette parfaite tendrelTe qui nous 
nnififoit. RaiTurez^vous donc , AtiC^ 
tandre ; ne craignez pas que je fois 
jamais un obAacle à vos feux. Quand 
mon xœur ne feroit pas dans Pafliet- 
te oCt mes malheurs Pont mis , quand 
il fe trouveroit même vuide de fên« 
timens d'amour » je renoncecois ' 
{plutôt à la vie, que de former ua 
engagement contraire à vos^ delîri^ * 

à vos vues. Ne vous laflfez donc 
point ; perfévére2 dans votre pour- 
fuite i je ne doute pas qu'Emilie ne 
fe rende enfin à vos tendres em« 
preflèmens* 

Que votre amitié » Caiiiftbene ^ 
fift généreufe, reprit Arifiandrej 
vous refufei; de répondre aux fea* 
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ttmens.qa'a conçu pour vous la 
plus i>arfaite des beautés : je coa^ 
jQoivtout le prix^de votre facriâce. 
Je continuerai donc , puifque vous 
me le permettez ^ de faire mes 
efiForts pour vaiocre riofenfibilité 
d'£milie: mais j*y ai befoin de votre 
fecouirs t&de vos bons offices. Con- 
fentez de vous trouver avec moi 
aux entrevues que je pourrai en ob- 
tenir. £lle vous verra avec plaifîr ; 

nous fâchant G, étroitement unis • 
elle aimera mieux être obligée de 
vous voir avee. moi , que de ne pas 
vous voir du tout. Je profiterai de 
ces rnomens ; j'étudierai tous les 
moyens imaginables pour lui plaire 
& pour ia renid^e fenfible ) & peut- 
être en£a ferai- je aflèzliettreQK que 
dV réuffif,. Vous êtes le maître , ré- 
pondit Calliflhene ; & quelque té'»' 
pugnance que je pu^e avoir à fré- 
quenter le monde , je fiiis prêt à 
voui accompagner en tous Jes lieus 



OÙ je pourrai vous être 4e quelle 
utilité» 

Il ne reftoit plus qu'à poudre 
des mefures convenables pour avoic 
entrée dans la maiiba d'£aiiiie« 
Callifthene propofa d'y aller le len«> 
demain , fous prétexte de lui rendre 
vifite à roccafîen de ce qui s^étoh 
paffî la ireilie au fortir du fpeâaclet 
^ifiandre n'eut garde d'être d'uQ 
avis contraire* Pe forte que ces deux 
amis s'étant rendus après leur dînei; 
à la mailon d'£^ie ^ ils la trou* 
verent d^ns fon appartemenjt jocca« 
pée à peindre un payfage à frefque 
fur le mur de fon cabinet. C'étoit 
pour cette charmante fille le plus 
agréable de fes^amufemens*$ elle 
manio&t le pinceau avec toute la 
délîcateiTe poiEble:; & fouvent elle 

_ * « 

ipàflbit à cette honorable occu^oon 

la plus grande paetie de la jonroéek 

Dès qu'elle les vit eaùt9t » elle ceiT^ 

de tcavâilkc maii. à la vpe 4^ 

' CaUifthene, 
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Calliftheae , elle neput cacher fafar- 
prife , & il parut fur fon vifage une 
émotion , doiit Ariftandre lie man« 
qua pas de s^appercevoir. 

Voici cet étranger , lui dit . ce 
dernier , en Tabordant , de qui vous 
parûtes hier Exiger le cautionnement 
de mes proteftations ; il vient , 
^Emilie . vous en donner toutes les 
afifurances. Voudrez - vous bien les 
'recevoir ^ & écouter enfîu les té- 
moignages de tnon amour, puiÂi 
qu'ils font maintenant appuyés d'une 
El fure caution. Il n'y auroit.rien^ 
délirer, répondit Emilie, .pourn\a 
fureté , dads la pâffion q\ie vdus me 
dites depuis ii long - temps avoir 
conçue pour moi, £ je me trouvois 
quelque difpofîtion à y répondre ; 
mais pouveâ: - vous efpërer que ce 
changement arrive^ jatnàis en moi. 
Ce n'eft point aucune forte de ré-i 
*pugaance qui na' éloigne des fehti- 

mens quie vous foubaiteriez de 

T 
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m'infpirèr* J'ai pour vous toute TeC- 
tîme qu'on doit accorder à votre 
mérite ; mais pour de l'amour , î*ef- 
pere que les dieux m'eii préferve<* 
.ront y & qu'ij. n'eu entrera jamais 
dans mon cœur. 

O ciel ! lui dit Ariftandre , rien 
iDi^eft capable de vous ébranler , ni 
ma perfévéfance , ni mes promeilès ^ 
m celles d'un ami qui peut avec fu- 
reté repondre dermes fentimens, 
par la connoiffai^ce particulière qu'ii 
a dé mon cœur. Rien ne vous ton- 
che , cruelle Emilie ; toujours ia- 
fcniible ^ J vous dédaignerez mes 
feux^ fans efpoir de jamàis vous 
attendrir par mes fou£Erances & par 
mes peines* Quel fort pitoyable ^ 
'cruel me préparez-vous ? 

Je fuis véritablement touchée de 
votre état , reprit EipiUe ; je vous 
plains. Mais c^eil^ cela même qui 
méfait trembler, pour mpi, daqs 
, quelque engagement que je me li- 
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vradè. De quelles inquiétudes & de 
quelles allarmes n*efl: point accom- 
pagné Tamour ? Je fais qu^il n'eft 
pas toujours en , notre . pouvoir de 
nous en garantir i & qu'il n'eit rien 
de fi bizarre que les occalîons qui 
le font naître , ni rien de fi fort & 

. de fi invincible que lés engagemens 
involontaires* Les dieux feœblent 
avoir eù ce point réuni toute leur 
puiffance , pour fe jouer de la priï- - 
dence & de la fageflTe des hommesf. 
Mes fentimens vous parokront 
étranges, à vous , Ariftandre , qui 
auriez intérêt de m^en voir de con- 

" traîres : ' maié je fuis alTurëe que vo- 
tre ami penfe tout comme moi , 
parce que je le crois dégagé de ces 
dangereux liens. 

Pavoue , répondit Callifthene , 
que Tamour a fes obAacles , fes em^ 
barras y & fes peines; mais il faut 
convenir auffi que tout ce qu'il a 

de fâcheux fe trouve puifTammecrt 

Tij 
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coQtrebanlacë par les plaifîrs & les 
douceurs qui accoiopagaeal: ruaioi) 
de deux cœurs* J'ai éproui^ë plus 
que perfonne cette étrange viciffi- 
tude. J'ai même été, tnalheureu% au- 
delà de tout ce qui arrive.- au^ . 
amans« L'objet qui avoit allujmé les 
feux de Pamour dans mon cœur 
ne vit plus» Les dieux ont fott|Fert 
qu'il me fût ravi , par la plus terri- 
ble de toutes les cataftrophes. l^ais 
mon cœur n'en eft pas pour cela 
plus libre ; je ne ccffe d'y portes 
gravée Tirnage de cet aimable ob- 
' jet ; je lui conferve la même £dé- 
lité que je lui avois vouée durant 
fa vie i & je me fais encore un fia* 
gulier plaifîr de lui donner toutes 
mes penfées, toutes mesaffeâions^ 
& tous mes vœux. Le croirea-vous ^ 
je goûte même dans ce genre de con- 
duite toutes les douceurs poffîbles 3 
& je préfère cette aifiette .de moi) 
ame à. tout eagagemeat réel. 
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Quoi , loi dit Emilie , vous avez 
aimé; & malgré la perte que vous 
avez fait de la perfonne qui vous 
avoit engage dans fes liens , vous 
lui confervez toute votre tendreilè i 
& vous vous êtes propofé de ne la 
point eflFacer de votre fouvenir r 
rexempleeft rare , & je doute cja'oa 
en trouvât de pareils* Mais peut* 
on vous demander le récit de tout 
ce qui vous eft arrivé de fîniftre 
dans votre amour , & des événe- 
nemens qui ont traverfé votre botf- 
heur. Ce que vous nous en avez dir, 
excite toute ma curiofité» 

Callifthene obéit , & raconta- 
brie vement la naiffance de fon amour 
pour Âriitoclie , les progrès dîe l&at 
flamme mutuelle ^ & la tragique ù& 
qu'elle avait eue. D le fît avec ef- 
prît y & d^une manière fî aimabk 
-qu^Ëmilie s'enflamma* ée * plu5 eA 
'ftas pour cet étranger, qui a'àvoit 
déjà que trop feit d'imprcffioa £uar 
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/on cœur. Voilà » lui dit-il , en fi- 
oiffant fon récit , ce que les dieux 
préparoient à mon améur. Juges 
après cela £ je pourrois m*eogager 
de nouveau , & oublier ce que j'ai 
jure aux mânes de la tendre Arif- 
toclie« 

Emilie fut. touchée de fes mal- 
heurs ; mais elle n'eut garde d'ap- 
prouver le propos qu'il avoit fait 
de n'aimer plus perfonne. Vousave^ 
fjiit pour Ariftoclie, lui dit-elle, 
tout ce qu'on peut raifonnablement 
exiger d'un cœur tendre & bienfait» 
Vous lui avez confervé votre fidélité, 
malgré les efforts de fa rivale. Vous 
sve:^ rendu à fes cendres & à fa me- 
l^iQXtQ les plus tendres ^ les pla$ 
glorieux hommages que Ips yîvans 
puiiTent donner aux mânes de^ 
morts. Mais votre douleur ne doit 
jpoint s'étendre au-delà du tombeaiu 
iî^oflfenfez-vous point les dieux, paf 
des regrets iî opiniâtres l I^I'atteAp 
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tez-vous point à leur jufiiçe & à 
Fordre qu'ils prefcriveat dans le» 
événemens de la vie humaine \ ' 

Je croirois au contraire , repli- 
qua CalUAbene ^ encourir la colère 
des dieu:^ , iî je violois les fermens 
que j^^ai faits en me liant avec AriG- 
tociie. lis ne fe bornoient pas ^ ces 
fermens » au cours de ia vie ; je les 
ai portés au-delà même de fes jours. 
Ain6 ta religiofi va de concert avec 
mon amonr f & Ton peut croire 
que deux liens £ puions ne fe rofxi-^ 
pent pas témérairement» Mais tout 
le monde , continua-t*il , ne fe trou^ 
ve pas dans de pareilles circonftan^ 
ces* Il eft permis à ceux qui font 
dégagés de ces liens, de prendre les 
engagemens que le coeur leur inf-^ 
pire» Je crois même qu\me . jeune 
perfonne abufe des charmes & de 
la beauté dont les dieux peuvent . 
l'avoir ornée , lorfqu'elle fe refofe 

smxliendies feus, qu'elle fe tromte 
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Callistheke; 
avoir allâmes» Vans êtes dans le 
cas , Emilie ; toutes les perfections 
de la nature & tous lès talens ac- 
quis font réums en vbtre aimable 
perfonne. On n'a pu les voir fans en^ 
être blefle 5 vous connoifl^ les feux 
' que vous avez fait na^re dans te- 
cœur d' Ariûandre i il vous jure une 
£déiit£ éternelle ; & cependant rien 
fie vous touche. Je craias que votre 
infenfibilité n'oâenfe lesdieuz.; leur 
puiiTance ejk terrible &leurxourroux 
à redouter ; craignez-^n les fuitesw 
Si les dieux avoient voulu que ]e 
répondifiè à la flamme d* ^riiibmtdr^ 
dit Emilie , ils auroient préparé les 
voies de mon cœur, de m'auroient 
înfpiré quelque feufibilite pour iul; 

mais je n'aL encore en à fisn égarâ 
aucun . de ces &>rtes de . {onXim^m 
qui conduifent à la tendrelTet Je 
n'ofc pourtant pas affurer que mon 
ccmir foit toujours dans la même 
aiisette envers lev niifi de&jboauneSi 
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IiivRï. III, aij 
les exemples qui arment chaque 
joi» pacmi les perfoones de taon , 
fexe me, font tremblez. £a dUànt 
ces dernières paroles , Ep^j^^ejett^ 
ua regard, tendre & paffionoé iur 
CaHifthene » qui comprit patlaite- 
ment to»^ ce qui £e paiToit daas; 
fon ame y mais il feignit de s'^9 
être pas apperçu* 

Âriftandce u*avoit pas noa flm 
laiâe ich^pec cç fîgne- non éqjo^ 
yoque de la paffîon d'£ç(uUç. A}i^ 
poulïa,-t'ilM'iiiftaiitwn profond fovh 
pir ; & en le levant de fon fiege ^ il 
Ini dit , ce iiecoit i^bttibr trop Ip^g-^ 
temps de votre bonté „ i;^jh& ^ilo^. 
nous retirer. Permettez-çous feu* 
lement de parohre quelquefois de- 
vant vous. Je ne vous en.t^-etiendrai 
point de mon amour } & je borne 
laes defîrs .à jouir de votrç a^irnabi^ 
préfence. A ces conditions , repon^ 
dit la fîere Emilie , en les quittant, 
je coniens à reçjBvoii vos yii^tes. 
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Les exp reffioas me manquent pout 
bien repréfenter la douleur & Tac* 
cablement où fe trouva Âriftaûdrd 
au fortir de ches Emilie* Y a-t'il 
jamais eu , dit-il à Cailiilhene , loif^ 
quUls furent arrivés à leur maifon , 
d'atxlant plus malheureux que çnoi ? 
Quelle bizarrerie de fentimens ! 
Emilie conferveune répugnance in* 
vîncible pour celui qui lui jure une 
fidélité fiûcere , confiante , & fans 
bornes ; tandis qu'elle laiâe naitre 
& nourrir .dans le fecret de fou 
cccur^ une flamme très- vive pour une 
perfonne dont elle ne peut igncMrer 
les difpofitions , & qui lui explique 
d'une manière & precife le propos 
qu*îl a juré de n*aimer qui que cé 
foit de fa- vie. Quel fprt eft le mien ! 
jttftes dieux y lailTerez*» vous -impunis 
des caprices il étranges? Ne ferez* 
vous pomt en5a touchés de moa . 
malheur ? 

Laiflez agir le temps ^ Im dk 
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Callifthe&e ne;^ vous rebatez pas« 
Mais il je fuis ua ohftacle aux pro« 
.grès que .vous pourriez faire, dans 
le cœur d'Emilie , ie me. condamne 
dès>ce mouiçai à o^e . hennir, pouc 
jamais de ces lieux , ^ à êtr^ privé , 
pour votre propre fatisfaélion , du 
doux plaifîr que je reflens à être 
avec yous. Ne balancêis points con-- 
tinua-^t'il ^ à me laiiTer prendre ce 
parti. Mon abfeoce doit immanqua^ 
'blement la guérir d'une paffion ri- 
dicule , qui ne fauroit tenir plus 
long-temps contre mes froideurs. A 
dieu ne plaife , repartit Ariitandre , 
*que mon amitié foit.la yLStiipe de 
mon amour. Je me condamneroCs 
moi-même » dût*il ixi^en coûter la 
vie y à étouffer pour jamais ces mal- y 
heureu:s feux qni me confument ^ 
plutôt que de confentir à votre éloi-i 
gnement. Vous m'êtes plus aécef- 
faire que jamais ; c^eit en vous feul 
que je trouve de la confolation. 
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' Après ces 'moinens d*eatretiea ^ 
ces deux ainis aliereftt prendre leur 
tepsls ; "ét inûdte -Càllifthene voyant 
'Âriftandre âticcibié dedoaleuir, Tex- 
'borta^Te ttpà'kt, La nuit & k fom- 
•mell , lui dit-il , peuvent ramener 
le ealtti^ daiis Yotn» aiiie.Ilh*y en 
a plus pour taài , tépattit Ariiftaa* 
dre }. c*eû. bien moîtis .pôai rêver à 

ibes tnâlhéurs avec plus de liberté ^ 
que pour tf availler à me guérir , 
* que je vàis me ï'etireï dans mon ap- 
paMeinent; 'Eu effet , il pafla une 
fiiiit des plus cruellest Son efprit 
fut agité de mille & mille pënlées^ 
toutes plus tiiiles ^ plus affligeaii* 
tes les uoes que les autres* 

* r * ' • 
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